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Il a été tiré, de cet ouvrage, quelques exemplaires 
en papier vélin , figures avant la lettre. 
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PHYSIOLOGIE IT HYGIÈNl. 



<:ONSiPERATiO^S QJî]SÇRAI,|^S, 



JNev3 tT<Hi« considéré 1^ &mme 9ous IcssAiffîteiis 
pioiDis de rae qui p^tv^ûs^ent iiit^â3«er darantag^ 
le naturaliste. Mais , tout ce que nous. av$ms fiîl da 
sa intufe, d^ p^i^çlèff)^ qi^î la distingnofit de la 
feineliç des ^ut^esi iiii|DiLiii|f^nis , de sm orgam- 
sation ^pip^f ^ k cell^ dP i^bofamç , d© ae$. pm* 
cîpales dîffénpnf!:^ dans Ifls çwontianc^ d'Âge, de 
tempérâmes]:, deoUi^at et de milisattpn , b? soodt 

pas les seuls objets à coi^si^v^ dai|$ QP OU* 
vrage as^ez ëtenda, pour embrasser, CQmme 
nous l'ayons aiiç^npé, |a çofiç^jsfaîipe e;x^tç |3t 
3 I 
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a CONSIDÉRATIONS GÉNÉRAIESv: 

approfondie du système physique de la femme, 
et rappilcation de cette . connai$$aace à. son ré-^. 
gîme physique et moral , aux différentes époques 
de la vie. 

Nous nous proposons de traiter dans cette 
deuxième partie, i?. de Thistoire spéciale des fonc- 
tions et des organes employés à la reproduction , 
dans la femme et dans les femelles de toutes les 
espèces qui se perpétuent par. génération; 2?. de 
rhygiène spéciale de la femme. 

Cette seconde section fixera notre attention 
d'une manière particulière , et nous chercherons à 
la présenter comme une science dont les données 
propices et fécondes peuvent promptement amé- 
liorer la condition d'un sexe qui , moins heureux 
qu'aimable et sensible , se trouve exposé , par sa 
constitution' et sa nature , à une foule de dangers 
et de maux dont il est si important et si doux 
de le préserver. 

X'hygiène générale, dont nous aurons souvent 
besoin de îrïq)péler les principes et les données , > 
consiste dans l'ensemble et l'application des con* 
naissafnces acquises 9Ât les objets à éviter, à 
employer ^ et à diriger ;■ pôwr embellir la vie et 
conserver ta santé (t). *- 



■•••P— ■-w*^ 



(i) Vid. Touvrage que j'ai publié sous le titre d'Jîx- 
(luisse d'un cours d'hygiène. Vd, în-8**. pag. 9. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 3 

Les choses à évîtersoat tous les genres de poisons, 
toutes les causes d*insalubrlté et de maladie. 

Rîen n'égale peut-être leur nombre et leur va- 
riété. En effet, plus altérable que les animaux 
qu'il soumet à son empire , l'homme ne s'avance 
dans la carrière de la vie , qu'au milieu des écueils 
et des causes de souffrance qui la remplissent. 

Ces causes, il peut en recevoir le germe avec 
la première impulsion vitale. Il les trouve dans les 
lieux agrestes et sauvages; dans les grandes cités 
où rintencipérance et la misère les multiplient ; 
dans l'air , avec lequel il respire souvent les plus 
dangereux poisons : enfin ^ dans la coupe même 
des voluptés et des plus doux plaisirs; dans l'em- 
ploi trop exclusif de certains organes ; au milieu 
des agitations et des inquiétudes prolongées de 
l'esprit , ou dans l'exercice de , plusieurs métiers 
qui altèrent et abrègent évidemment la vie. 

Les choses à employer , c'est-à-dîre , les causes 
physiques , les circonstances qu'il faut appliquer 
i Vorganisation pour en soutenir et conserver 
les fonctions dans un état permanent de bonheur 
et de santé , ne sont pas, moins nombreuses , sur- 
tout à une époque, où agrandie, parles progrès de 
la civilisation' , l'existetice de . l'homme ne peut 
plus être rçmpliç , - comme il conrient , que par 

1* 



4 CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Tinduslrie et les productknis de plusieurs nations 
et de plusieurs climats. 

Pour les choses à diriger ^ ee sont les organes 
eux-mêmes^ dont le solo, le perfectionQement 
et la couservdtion sont évidemment liés avec les 
:9loye]|s^de s'appliquer toutes leç circonstances ex- 
térieures de santé , et déviter les causes de mala«- 
die et de destruction. 

C'est en consIdé]:;ant l'hygiène sous ces trois 
points de vue principaux , et en lui donnant ainsi 
toute l'extension dont elle est susceptible , que 
nous avons cru devoir la présenter comme 
une application des sciences physiologiques et 
médicales, à l'art de jouir et d'user; à la oonser* 
vation de la santé; en un mot, à l'administra- 
tion de la vie , et au perfectionnement de l'écono- 
mie domestiqua (ï)- 

L'hygiène spéciale. des femmes, qui n'a jamais 
été traitée que d'une manière partielle et isolée / 
est une des branches principales de fhygîène , 
que nous présentons ici comme une science très- 



4^1i»— **— ^— *Éll il I I I lll 



(i) Vid. pour plus de développement dans celui de nos 
ouvrages que nous . venons de citer , Its cônsidërations 
piéQinmaireSf'piig. lo et suivante, et h plaa rdsdnH^ 
du c^lirs, depw» pfig, iS jusqu'à f^H^ 67 •. 



CON«II>èRATIONa ô^éNéïVALBSè 5 

étendue et susceptible d'être partagée en |4ttsÂeur$ 
sections (i). 

Celle qm ddit nous €>€eupec dan» cette seconde 
partie a pour ob^et d appliquer, duite manièce 
partkulière , les principes gjénérsnix de^ la seieaeeet 
ses données les plus fécondes ^ ^^ niroyen d'a^iamer 
la santé et le bonheur des femiœs, et de les pré- 
server desdan^s auxquels les exposeilt leuf sen-- 
slbilité extrême , la délicatesse de leurs organes, 



(t) Dans le» leçons quej^m ùàt^i k Patlienée de P^îs, 
arec l^intetition de répandue et d'a^liquer an perfec* 
tîonnemem des sciences neoratles et de Pécmunnie do- 
mestique, les principales données de h médecine etda 
la physiologie , f ai présenté rkjjgièlie sous ee point de 
yue< Je Tai p^tagée en déujE gtitifdes sectioiià., saroir : 
Vhfgiène générale , qui a 'po<«r 0hfet de réunir et de 
coordonner les &its dont la science se compose , en 
faisant abstraction des difîërentes circonstances dVi^g^ 
nîaatian qui exigent qu'on en modî&e diversement Pap- 
pUcation. €eiles->€i sont l'omet d'une seconde sectio» que 
je diésigne sons le nom d'hjgiènê comparée. Le» soiiis- 
divisions prinoipalesde la preA^iÀre:sectiôli »o^ foa?iûes 
par i'analjse p&^^k^iqae de Fliomniê, ^t QiffrenI 9 suc- 
cessivement à not^e examen, sept hjgikiea distit^ete» et 
séparées ; savoir , celles i^. de la sensation et de ta /o<- 
Utian ; a^ de la locomotion ; 3^. de h âigeUion et de 
Vabsorption ; 4^« de la einsulatimdaHs laquelle nous eom* 
prenons la respiration 'jS^^ de la peau ;6**. dehgériéraiion. 



6 CONSIDÉRATTONS GÉNÉRAIES.^ 

et , en un mot , h nature de leur sexe et de ses 
fonctions. 

Afin de présenter avec mëthode les différentes 
parties de cette branche importante de Thygîène 
comparée, nous les rapporterons comme nous 
l'avons déjà indiqué , à un ensemble de vues prîn- 
cîjpales , dont Texamen nous fera successivement 
considérer la femme dans les circonstances de 



•Les sous di visions Jtf V hygiène eompàrèe correspondent 
aux principales difFérences d'organisation qui , comme 
l^s circonstances d'âge , de sexe , de profession , exigent 
une application particulière de la science. 

Ij^s plus importantes de ces sous - divisions nous 
donnent i^. Thygiène de la femme, celle des enfans, 
celle des vieillards y des convalescens ^ des artisaitô en gê- 
nerai, des voyageurs, des gens-de-leltres et des ar- 
tistes , etc. 

C'est d'après ces vues et ce plan que nous nous pro- 
posons de publier incessamment les leçons d'hjgiène 
que nous avons faites au lycée républicain pendant le 
cours de Fan VIII et de l'an IX. Si nous en avons dé- 
taché l'hygiène des femmes qui appiartient à l'hygiène 
comparée , c'est parce qu'elle formait le complément dt 
l'histoire naturelle et philosophique de la femme , et 
que d'ailleurs , un sujet aussi important ne peut être 
traité , avec toute l'étendue dont il est susceptible , dans 
l'ouvrage que nous annopçons. 
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menstruation, de grossesse et d^allaîtement ; à 
l'époque du tems critique , et dans l'emploi des 
diverses applications d'hygiène , que Ion peut rap- 
porter à Ja sensibilité et au système moral des 
femmes; à la gymnastique; au régime; aux ei* 
fets atmosphériques ; aux habiilemens ; en un mot , 
à tout ce qui peut concerner la cosmétique , le 
perfectionnement des formes et fart de conserver 
ou de faire valoir les charmes et la beauté. 



PHYSIOLOGIE. 






TABLEAU PHYSIOLOGIQUE 

p u 

SEXE FEMININ ET DES PRINCIPAUX 
PHÉNOMÈNES DE LA GÉNÉRATION. 



PREMIERE PARTIE. 

Du sexe féminin en général , et des principales 
variétés que ses différences déterminent dans la 
génération. 

JLi A matière brute , les corps inanimés sont inal- 
térables , et ne changeraient jamais d'état , si des 
forces extérieures ne venaient pas 4es détruire ou 
les modifier. 

Bien différens de ces masses Inertes, les. corps 
organisés, ces moyens actifs de combinaisons 
nouvelles et de métamorphoses, s'altèrent, se 
minent ; se détruisent eux-mêmes par Texerclcc 
de leurs propres forces , dont Textinctlon abso-* 
lue livre ensuite leurs dépouilles dispersées à la 
grande et éternelle circulation. 

Que quelques-uns de. ces corps aient une exîs- 
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tence séculaire; que le plus grand nombre n^ 
vivent que quelques années, quelques jours, quel- 
ques heures , cette inégale durée , ces momens , 
ces siècles d'existence ne sont rien pour la nature , 
et la mort qu'elle réserve à Thomme, à la plante 
ou à rinsecte , n'en est pas moins nécessaire et 
assurée. Mais si les individus périssent et sont sa- 
crifiés , les espèces survivent , sont immortelles ; 
et par une loi constante et générale , les corps ani- 
més ne meupccit Jamais tout entiers , naissent les 
uns des autres , se renouvellent, se perpétuent 
par dlfférens modes de reproduction. Les uns 
achèvent ou abandonnent la vie, d'autres en ouvrent 
le cercle ; et jamais , dit Lucrèce , la xialssâmte au- 
rore , ou la sombre nuit , n'ont visité ce globe sans 
entendra des sanglots fbnébres autour d'un cer-* 
enell , et les cris plaintifs d'un enfant tiu berceau». 
C'est uitô alternative continuelle de tr^s et de 
naissances, de pertes et de réparations ; et les gé- 
nérations accumulées , pressées ^ se poussent avec 
force , passei»t comme l'éclair : e^ ^fuasi currentes^ 
vitaï lampada tradunt (i). 

A un certain degré d'élévation dans récfaelle 
économique ^ deux séries d'organes distinctes et 



(i) Lucrèce, Be nrum Natum. 
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chargées de fonctîoa& trè$«différente& , assurent 
celte transmission rapide da flajaabeau de la vi©, et la 
reproduction s'opère par une véritable généra- 
tion , sous l'influence de cette force procréatrice , 
de cette Vénus dont Lucrèce a si. éloquemci^t dé- 
crit la puissance universelle et les irrésistibles at- 
traits (i). " . 



{i) JEnestèvaa genîtrîx , lïominam divumque vohiplas , 
Aima V«nus , cœli subter labentîa signa j ' 
(Jaae mare navîgerum , qua terras frugiferenteîs 
Concélébras ; per Te : quonîam genus omne smh- 

mantuta 
Concîpltur , visitque exortum lumina solîs ; 
Te éea, te fegiunt venu, te nabila cœli. 
AdvcRtumque tnum ; tîbi suaveis disedalla telfus 
SumiBÎttk flores, tîbi rident sequorsL pont?, 
Placatumque nîtet difîaso himme coelnm. 
, Nam ^mul ac species patefacta'st verna dieî , 
£t reserata vîget genetalis aura Favoni ; 
Aërîse prîmum volucres te , IHra , tuuraque 
Sipjîlîcantinîttim'percussae corda' tua ri: 
Inde ferse pecudes persultant pabula laeta , 
£t rapides tranant amneis ; tta capta lepore , 
lliecebnsque tuis omnis natura animantutn 
Te 6»quitur cupide , quo quamque Mdùeere pergis : 
Denique per maria ac monteis-, fluviosq; rapaceîs, 
Frundi&rasque domos avîum , camposque vireateis , 
Omnibus incutiens blandum per pectore amorem , 
£fficis ^ ut cupide generatim sseda propagtat. 
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L'un ûfe ces deux appareils ,Ï2i^^^ve\\ mâle , 
que Ton désigne aussi par les noms d anthère (i). 



Voici une traduction libre ou plutôt une imitation de 
cette belle invocation de Lucrèce^ par LegouvÉ. 

Venus , charme éternel des dieux et des humains , 

Toi seule , embrasant tout de ton feu salutaire, 

Peuple l'air et les eaux , et féconde la terre. 

Tu parais : les frimas reconnaissent ta loi ; 

Ijes vents respectueux se taisent devant toi; 

L'hiver s'est éloigné ; Cjbèle , au loin riante , 

Etale de ses fleurs la parure odorante ; 

L'océan applani , roule limpide et pur ; 

Et le ciel resplendit de son plus riche azur. 

Quand le printemps renaît, dès qu'on sent dans la plaine 

Des zéphyrs créateurs soufler la douce haleine , 

Soudain, remplis de toi , par mille chants d'amour 

Les habitans de l'air célèbrent ton retour. 

Des coursiers , des taureaux les troupes vagabondas 

S'élancent dans les prés ou traversent les ondes ; 

Tout ce qui vit enfin suit ton aimable voix. 

Dans les mers , dans les champs, sur les monts, daas 

les bois y 
Pénétrant tous les cœurs ^ ta volupté féconde 
Par l'attrait des plaisirs , renouvelle le monde. 
Viens donc, viens m'inspirer, ame de l'Univers, 
Principe de la vie et des êtres divers , 
Des grâces , du bonheur source éternelle et pure j ' 
Tu me dois ton appui , je chante la naturo. 

(i) Dans les plantes.. 
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die laite (i) et de testicule (2) , prépare , élabore et 
répand une liqueur excitante, un principe de 
mouvement et dé fécondation. L'autre appareil^ 
le sexe véntablement générateur, Torgane ma- 
ternel, travaille, secrète et fournit, dans la gé-^ 
nératlon végétale ou animale, des' graines (3) 
des œufs (4} des germes indépéndans bu para- 
sites (5) ; en un mot , de petits corps organisés , 
des végétaux ou des animaux en miniature^' 
des embrioas tout formés; et auxquels il ne 
manque pour croître et se développer que l'éveil- 
de la vie , que Faction excitante et anima- 
trice dont lappareil mâle doit les pénétrer* Cet 
acte, dont TefTetetles résultats sont constamment 
les mêmes , dans . tous les modes d'organisation , 



(i) Dans les poissons. . . 

(2) Dans les reptiles, les oisèauic ^ les tiamiDiieres* 

^3) Dans les plantes. 

(4) Dans les oiseaux , dans une grande partie des 
reptiks et dans les pobsons'car^ila^infntx. -i • 

(5) Les poissons et les reptiles ide; la tribut de^ ^^^, 
traciens , ont des germes indëpendans , c'est-à-dire , des 
germes -qui se développent -liers- de ranimai. \j^& mam* 
mifères ont des germes parasites, c' est- à-dire , qui sa 
développent dans l'animal , daÀà le sein maternel , et 
au mojen des matériaux nourriciers qu'ils j puisent. 



j^atÎQOL ont UA9 ^'mplicité de om^indiis qui tend à 
^Qubver Qtt à épais&it k ToUe dont ^ la nature a 
enveloppa l*Dpé^ikui accip^te ei myuémiise de la 

Cestdap^ la choix , fecapprockem^iitetta coin- 
panûsion de eaa oivçcmstaaees qu'il finit ebereber 
d'abord }amo| â'nn4nifgnk% que ne pourront )9^raais 
dcMiner les stëriiea hypothèses et les systèmes 
mensongen dont les physiologUtea se soni si long- 
tfims et » y^înement occupé. 

De tQut^s Q^ eii^j^pstanaos , la'molps eompll- 
<mée»^Ue quirévékle mieux les fonctions es-- 
sentieUdS du sexe féminin , et le phénomène prtn^ 
cipaldo la gtoératicm , nous est présentée par les 
fécondations extérieures qui constituent le mode 
de reproduction des poissons épineux , de quelques 
mollusque^ et des reptiles nommés bactraciens 
par les naturalistes ' i). Dans tous ces eas , le pro- 
cédé de la génération parait devenif moins iiia- 
pénétr^We » çt Ton diwt qu'alûr« la natmre ye^t 
elle-même fournir les données nécessairos pour en 
connaître la partie la plus importante. 

(i> J^çg gr^npwlle» çt les qr^pwffc ^pp^rji^n^^ilt à 
QettQ fé^millç 4f l'eptile). 
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En suivant cette route ouverte à l'observation , 
Spallanzani fit ensuite plusieurs expériences sur 
les fécondations extra-maternelles , et fonda $ur 
des bases solides- la théorie que les physiologistes , 
xnodemes ont généralement adoptée. 

Rappelons d'abord ces belles expériences ; et 
après avoir exposé , dans un tableau rapide , les 
principales, différences du sexe féminin . considé- 
rées dans leurs rapports avec les divers modes de 
reproduction ; soumettons ce même appareil à un 
examen {dus approfondi ; à une anatomie compa- 
rée et propre à faire ressortir avec «xpression les 
traits qui méritent davantage de fixer l'attention 
des physiologistes. 

PREMIÈRE SECTION. 

Des ea:pénences de Spallanzani^ et de V emploi 
du sexe féminin dans la génération. 



PREMIERE EXPÉRIENCE. 

F^ondàtîon extërieure des germes reconnue dans, les 

grenouilles. 

Les grenouilles , qui sont ordinairement plon- 
gées dans des eaux bourbeuses , pendant tout le 
temsde leurs embrassemens opiniâtres et prolongés, 
ont un mode de fécondation qu'il fallait éçlaircir , 

en forçant ces animaux à 1 exécuter au grand 

■'■_■■-.--• • ' ,. "■ i, ■ i ■ ' 

3 / 1 * 
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jour, et sous les yeui de Tobservateur. Pour y 
parvenir, Spallanzani plaça des grenouilles accou- 
plées dans des vases remplis d une eau dont la trans- 
parence semblait devoir trahir le secret de leur 
fécondation. £n effet, aussi-tôt que la femelle 
poussait ses germes au dehors , les deux époux 
s agitaient de diverses manières , faisaient entendre 
des cris sourds , entrecoupés ; et il était fàcjle 
d'observer que leur génération , comme celle des 
autres animaux , s'accomplissait avec une sensa^ 
tiôn particulière de jouissance et de plaisir. 

Spallanzani ne se borna point à remarquer ces 
apparences de bonheur conjugal qui pouvaient lui 
en imposer. En changeant le lieu de la scène , c est- 
à-dire , en plaçant hors de Teau d'autres grenouilles 
également accouplées, il obsen^a qu'une petite 
pointe gonflée que le mâle faisait sortir de son 
anus, lançait un jet de liqueur transparente qui 
arrosait les embrions à mesure qu'ils sortaient du 
corps de la femelle. 

DEUXIEME EXPÉRIENCE. 

Fécondation empêchée au moyen d'un calçon de tafTeta» 
ciré , dont les organes mâles furent envelappës. 

Les germes que la grenouille femelle avait li- 
vrés successivement au mâle , étaient-ils véritable- 
ment fécondés par le jet séminal? ou une concep- 
tion antérieure à cette fécondation externe ne 
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]^ouvaît-elle pas avoir ea lieu , eft s'être dërobëe à 
robserratîon dû physiologiste ? 

Afin de vépoadte à cette objection^ SjpiaUia^n-» 

zani employant , pour interroger la nature , un 

moyen dont on a fait si souvent usiatge pour là . 

tromper et lui dérober des jouîssancesr stériles, 

habilla avec des- calions de tafîetias pires des gre-« 

nouilles mâles. GdllesHsrs'ascc^iiLplèrent , mais au-* 

cuii des gearmâs n-ayant pîi être kuniectés par la 

liqueuF spermalique,€ell accouplement fut sans 

résultat. Oti ts^ouva dans les: càJçons de petites 

gouttes d*ûna liqueur ti^anspar^ite, dont SpâU 

lanzani se servît ensuite pour opécer Une féeonda*» 

tîon artiÛcieUe. (i:)»-. 

TROIS I. È ME EXPÉRIENCE. 

Malpîjghi et Bibîena avaient inutilement essayé 

** ces fécond atîorîs sur les gériixes du papillon de 

ver à soie. Plus heureux , ^jtcobi avait animé ceux 

des poissons en les humectant avec une portion 

deiaite tirée dxr corps de' l^aûîmat Spallanzanf 

■ Il III. I I I ■ I II I I i ' • t 

. - • • 

(i). Ces deux exj^ériences ont été faites sUi^ là gre^ 
nowUe verte aqiiatique , ranaesculentiaL. ^^etré^é^i^y 
avec les mêmes résultats- sur la greiid^tdUe des? arWes 
rana arborea. 
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devait nécessairement donner plus de développe- 
ment à ces expériences , et les répéter sous des 
formes et avec des circonstances propres à ré- 
pandre plus de lumière sur les. phénomènes de 
la génération. 

Il imita d*abord aussi fidèlement que possible 
la nature dont il voulait révéler les opérations , et 
dérobant au crapaud terrestre une petite portion 
de liqueur prolifique , il s'en servit pour féconder ;' 
avec un pinceau humecté de cette liqueur , plu--* 
sieurs germes entièrement nuds , qu il avait préli^ 
minairement. arrachés du corps dun crapaud fe^ 
melle de la même espèce. 

Cette imprégnation artificielle fiit suivie de la 
fécondation : Spallanzani obtint le même résul- 
tat dans différentes circonstances , hors de Tani* 
mal , dans Xoviduc , dans sa dilatation , avec le 
sperme récent et gardé pendant quelques jours , 
mélangé avec lé sang, lurine humaine, la bile, 
le vinaigre , ou même ..dissous dans une grande 
quantité d'eau (i). 

(i) Trois grains de semence ont suffi pour sperma- 
tîser une livre d^eau avec laquelle Spallanzani parvint 
^ors à féconder presque toute la nombreuse postent^ 
contenue dans les cordons qu'il avait arrachés du corps 
de la femelle. Vid. ezp. sur la gén, par Spallantani, 
trad. fr. pag. i68. 



QUATRIEME EXPÉRIENCE. 
Fécondation artificielle des mammifères. 

Le mode de la génëratlon , dans les poissons; 
dans les insectes et dans les reptiles de la tribut 
des haçtraciens , pouvait être d'un ordre parti- 
culîer : «t appliquer le résultat des expériences 
qui avaient fait coiînaitre les circonstances prin- 
cipales de cette fécondation, aux espèces d'un 
rang supiérieur , n'était-ce pas donner trop d'éten- 
due à l'analogie, borner la puissance de la nature y^* 
vouloir qu'elle n'eût qu'une loi, qu'un type, tan^ 
disque si souvent nous la voyons arriver au même 
but par des chemins divers ou par des opérations 
si oposées. Pour prévenir sans doute une semblable 
objection , Spallanzanî résolut d'étendre ^^ fé- 
condations artificielles à la classe des mam- 
niifères. 

Une chienne de la race des barbets , fut choi- 
sie pour être le sujet de cette expérience. 

Elle avait mis bas autrefois ; et quelque-tems 
avant l'époque où elle devait entrer en chaleur; 
\ Spallanzani la renferma dans une chambre, et se fit 
lui-même le gardien de son veuvage. Vers le trei- 
zième jour de cette réclusion , la prisonnière mon- 
tra , par des signes évidens , qu elle ne tarderait pa& 



[ 
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i éprouver les desîrs et le besoin dç l'amour Qi^^ 
Le vmgt-troisième Jour, elle parut desîrer ar- 
demment rapproche du mâle , et alors Spallan*- 
zanî profitant de cette circonstance, se procura 
un jeune chien de la même race, en obtînt dix- 
neuf grains de liqueur séminale , qu'il injecta aus- 
sitôt dans lutërus de la femelle , au moyen d'une 
petite seringue fort pointue, qu'il eut la précau-^ 
lion de tenir à trente degrés de chaleur au ther-» 
momètre de Réaumur. 

Deux jours après cette expérience, lai^chienne 
cessa d'être en chaleur, et accoucha au terme 
ordinaire de trois petits vivans ; et qui, soit 
pour la forme , soit pour la couleur , ressem- 
blaiejat à la mère et au chien dont on avait em« 
prunté le sperme dans l'expérience (2). 

(i) Ces signes étaient le gonflement àts parties ex- 
térieures de la génération , et Pécoulement d'une sero- 
site sanguinolente. 

(2) Cette expérience a été répétée avec succès par Rosti, 
4e Pise, et Buffalini de Cesène. Spallanzanî Pa essayée de 
nouveau 9 sous des formes différentes et dans Tintention 
de connaître les degrés d'afHnité qui pouvaient exister 
entre les germes et le sperme des différentes espèces 
d'animaux. Les physiologistes modernes suivront sans 
doute ces expériences curieuses , et completteront , par 
ie nouveaux résukiits ^ rhistoite de latgénération* 
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CIQUIEME EXPERIENCE. 

DlfFërence entre le volume des germes et là quantité de 
sperme nécessaire pour les féconder. 

Nouveau Promëthëe , Spallanzanî avait tire le 
principe fécondant de s^ foyers , et donné la vie 
à des milliers de germes animés , accrus et déve- 
loppés ainsi sous sts yeux , et par Tlnfluence de ces 
imprégnations artificielles. Il ne se borna point à 
ces résultats , et après avoir vu la liqueur proli- 
fique conserver ses propriétés dans une foule de 
véhicules différens , Il voulut connaître, par des 
faits Irrécusables^ le rapport qui pouvait exister 
entre le volume des germes et la quantité du 
sperme nécessaire pour en déterminer le premier 
mouvement vital. 

Il résulte de ces observations et expériences à 
ce sujet , qu'un globule aqueux du diamètre d'un 
demi-cInquantIème de ligne, pris dans un Verre 
d*eau, où on avait mis seulement trois grains 
de semence , pouvait opérer une fécondation. 
D'après le calcul de Spallanzanî, ce globule 
spermatlsé ne contenait qu'un 2,994)687,500 de 
grain. 

Tous ces faits, tous ces résultats conduisent 
évidemment à une meilleure théorie de la gêné- 
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ration (i). Ds ne permettent plus de douter de la 



(i) Avant l'époque que forment dans l'histoire la phy- 
siologie , les belles expériences de Spallanzani , la géné- 
ration donna lieu à diflerens systèmes, que l'imagination 
des philosophes anciens et modernes crut propres à ap-* 
pliquer à tous les phénomènes de la reproduction. Ainsi , 
Aristote , bien éloigné de reconnaître Pimportance du rôle 
maternel , prétendit que dans le mâle seul résidait le 
principe de la génération, et que la femelle fournis- 
sait seulement les matériaux nécessaires pour la nutri- 
^t^on. A ce système succédèrent les diverses opinions 
d'Hippocrate , des Vermipares , des OiHStes^ de Mau- 
pertuis , de BufPon, etc. Voici de quelle manière.* Voltaire 
signale ces rêves philosophiques , dont l'exposition ap-« 
partient moins à l'histoire de la science qu'à celle des 
erreurs et des aliénations de l'esprit humain dans les 
différens siècles. Cet extrait est tiré de V Homme aux 4o 
é^us , plaisanterie dans laquelle l'auteur a présenté une 
foule de vérités importantes , sans doute avec l'intention 
de les faires circuler à l'aide d'une enveloppe qui en 
multipliait les adresses. 

Ah ! monsieur le savant , dit l'homme aux 4o écus, 
ne pourrie?s-vous point me dire comment les enfans 

^e font ? 

Non mon ami , répond le savant ; mais si vous vou- 
lez , je vous dirai ce que les philosophes ont imaginé , 
c'est-à-dire , comment les enfans ne se font point. 

Premièrement, le révérend père Sanchez, dans son 
«IfÇçUepUwe 4^MatrimoniQi est eutièrement de ravi» 
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préejdstence des emhrions dans les organes ma* 



m ,0 



d^Hippocrate ; il croit comme article de foi que les deux 
▼éhicules fluides d^ Phomme et de la femme s^ëlancent et 
8^n&.« f ent ensemble , et que dans le moment , Penfant est 

conçu par cette union s 

lie nouveau marié , en trouyant Sanchez prodigieuse- 
ment ridicule , fat pourtant asses content d^Hippocrate ; 
et il se flattait que sa femme avait rempli toutes les con« 
ditions imposées par ce médecin, pour faire un enfant. 

Malheureusement , lui dit le voisin , il y a beaucoup 
de femmes qui ne répandent aucune liqueur , qui ne re- 
çoivent qu^avec aversion les embrassemens de leurs ma-* 
ris, et qui cependant en ont des enfans. Cela seul décide 
contre Hippocrate et Sanchez. 

De plus, il 7 a très-grande apparence que la nature 
agît toujours dans les mêmes cas par les mêmes prin- 
cipes; or, il j a beaucoup d'espèces d'animaux qui 
engendrent sans copulation, comme les poissons écailleux, 
les huitres , les pucerons. 11 a donc fallu que les physi* 
ciens cherchassent une mécanique de génération qid 
convint à tous les animaux. Le célèbre, Hanrei, qui, le 
premier , démontra la circulation , et qui était digne de 
découvrir le secret de la nature , crut Pavoir trouvé dans 
les poules : elles pondent des œufs ; il jugea que les femmes 
pondaient aussi. Les mauvais plaisans dirent que c'est 
pour cela que les bqurgeois et même quelques gens de 
cour appellent leur femme ou leur maîtresse , ma poule ^ 
et qu'on dit que toutes les femmes sont coquettes parce 
qu'elles voudraient que les coqs les trouvassent belles. 
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temels, et prouvent que le mâle est borne, dans 



Malgré ces ràîllerîes , Harv«i ne changea point d'avis , 
et il fut établi dans toute l'Europe que nous Tenons 
d'un oeuf. 

Zt* homme aux 4o icus. 

Mais, monsieur, vous m'avez dit que la nature est 
toujours semblable à elle-même , qu'elle agit toujours 
par le même principe dans le même cas ; les femmes , 
les jumenSfJes ânesses , les anguilles , ne pondent point. 
Vous vous moquez: de moi. 

IjC géomètre» 

« 

Elles né pondent point en dehors , mais elles pondent - 
en dedans , elles ont des ovaires comme tous les oiseaux; 
les jumens , les anguilles en ont aussi. Un œuf se dé- 
tache de l'ovaire , il est couvé dans la matrice. Vojea 
tous les poissons écailleux , les grenouilles; ils jettent des 
œufs que le mâle féconde. Les baleines et les autres 
animaux marins de cette espèce , font éclore leurs œufs 
dans leur matrice. Les mites , les teignes ^ les plus vils 
însf.ctes , soiit visiblement formés d'un œuf. Tout vient 
d'un œuf, et notre globe est un grand œuf qui contient 
tous les autres. 

Oui vraiment , ce système porte tous les caractirei 
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la reproduction, à des fonctions moins essentielles; 



de la vérité ; il est simple , Il e'st uniforme , il est de- 
laontré aux jeux dans plus de la moitié des animaux ; 
)'en SUIS fort content , je n^en veux pas d'autre ; les œufs 
de ma femme me sont fort cliers. 

Jjû géomèire» 

On s^eist lassé à la longue de ce système ^ on a fait 
les enfans d'une autre façon. 

UJiomrae aux ï^o icus, 

£t pourquoi , puisque celle-là est si naturelle f 

LêC géomètre. 

I 
C'est qu^on a prétendu que nos femmes n'ont point 

d'ovaires , mais seulement de petites glandes. 

L*homme aux 4o écîis^ 

Je soupçonne que des gens, qui avaient un autr^ 
système à débiter , ont voulu décréditer les ceufs. 

• I 

Le géomètre. 

Cela pourrait bien étfe. Deujk Wllandaii s^avis^rent 
la liqueur séminaile au microscope , celle de 
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que 1 enfant appartient tout entier à sa mère^ 



Thomme, celle de plusieurs animaux, et ils crurent y 
uppercevoir des animaux déjà tous formés , qui couraient 
avec une vitesse inconcevable. Ils en virent même dans 
le Euide séminal de coq. Alors on jugea que les mâles 
faisaient tout , et les femelles rien ; elles ne servirent 
plus qu^à porter le trésor que le mâle leur^ avait confia. 

L* homme aux 4o ieus, 

Yoilà qui est bien étrange. J^ai quelques doutes sur 
tous ces petits animaux qui frétillent si prodigieusement 
dans une liqueur pour être ensuite immobiles dans les 
œufs des oiseaux , et pour être non moins imihobiles 
neuf mois^ à quelque culbutes près , dans le ventre de 
la femme ; cela ne me paraît pas conséquent , ce n^est pas , 
autant que j^en puis juger , la marche de la nature. 
Comment sont faits , sUl vous plaît , ces petits Hommes 
qui sont si bon nageurs dans la liqueur dont vous me 
parlez ? 

Le géomètre. 

Comme des vermisseaux. Il y avait sur-tout un mé- 
decin nommé Andri qui voyait des vers par tout , et qui 
voulait absolument détruire le système d'Harvei. Il au- 
rait , s'il l'avait pu , anéanti la circulation du sang , parce 
qu'un autre l'avait découverte. Enfin , deux hollandais 
et M. Andri , à force de tomber dans le péqhé d'Onan, 
tt de voir des choses au microscope , réduisirent l'homme 
à être chenille. Nous sommes d'abord un ver comme elle; 
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€ju*Il en est un produit , un détachement, une 

de-là 5 dans notre enveloppe , nous devenons comme 

elle , pendant neuf mois , une vraie chrysalide , que les 

paysans appellent f^ve. Ensuite , si la chenille da- 

rient papiUon , nous devenons hommes : voilà nos më*. 

tamorphoses. 

L* homme aux 4o ésus. 

£h bien , s'en est*on tenu là? n'j a«t-il point eu de- 
puis de nouvelle mode ? 

liC géomètre. 

On s'est dëgoàt j d'être chenille. Un philosophe tx-^ 
trémement plabant a dëcoorert , dans une Venus phjif 
•Î4{ae ^que l'attraction faisait les enfans ; et voici comment 
la chose s'opëre. Le sperme étant tombé dans la matrice , 
l'œil droit attire l'œil gauche qui arrive pour s'unira lui en 
qualité d'œil droit , parce que celui-ci en est empêché par 
le nez qu'il rencontre en chemin et qui l'oblige de ce pla- 
cer à gauche ; il en est de même des bras , des cuisses 
et des jambes qui tiennent aux cuisses ; il est difficile d'ex- 
plicpier , dans cette hypothèse , la situation des mamelles 
et des fesses. Ce grand philosophe n'admet aucun dessein 
de l'être créateur dans la formation des animaux. 11 est 
bien loin de croire que le cœur soit fait pour recevoir le 
sangiBt pour le chasser , l'estomac pour digërer , les yeux 
pour voir, les oreilles pour entendre ; cela lui paraît* 
trop vulgaire : tout se fait par attraction. 

L'homme aux 4o écus. 

Voilà un maître fou. Je me flatte que personne n'a 
pu adopter une idée aussi extravagante. 
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portion : opînîoji, ou plutôt vérité incontestable ; 
qui plaira sans doute , disait Vicq-d'Azyr , à ce 
sexe qui nous prodigue , dans l'âge le plus tendre ^ 
tant de caresses et de soins , et auquel nous de^ 



ILe géomètre. 

On en rît beaucoup ; maïs ^ ce quMI y eût de triste ^ 
c^est que cet insensé ressemblait aux théologiens qu» 
persécutent autant qu'ils le peuvent ceux qu'ils font rire^ 

D'autres philosophes ont imaginé d'autres manières 
9 qui n'ont, pas fait une plus gi^ande fortune .* ce n'est plu» 

la cuisse qui court après la cuisse ; ce sont <}è petite» 
molécules , de; petites particules de bras et d^ cuisses- 
qui sq.plapentJes.unes sur les autres». 'On s«ra peut-être 
enfi^ 6\o/i\^, d'en revenir aux œufs après avoiiT perdit 
bieQ du. temps». > 

JL* homme atàx ^ti ieur. 






4'en.sDïSiravi. Haïs, quel a été» le résultat 4e toute» 
ce^,<ii$puie&?' ■• 

' IjC géomètre 

.4 

Le.dputei'. Si la question avaâtfë^tédé&atttLeenliredés 
théolpaiei}^;, .il j- aurait «ç^ des exr-c^^miniimcatioBs e€ 
du sane répandu; mais entre de» phj'sicieusj la .paix 
est bientôt faite;. chacun. a)C4>ucIié arec s^a fèmae san» 
penser le moins dn monde à son ovaire , ni à ses 
trompes de fallope. Lès femmes sont devenues grosses 
ou enc^ntes « sans démander seulement comment ce 
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TOUS un si juste t4moign|ige de r^ecoonaissancc et 
d'amour (i). 

DEUXIEME PARTIE. 

Pafticularitis remarquè^hles du sexe féminin ; 
considérées dans leurs rapports avec les diffé-^ 
rens modes de fécondation. 

Le sexefemînîn, sur Timportance et . Içs fonc*» 
tîons essentielles duquel les moralistes et les philo- 
sophes souvent Injustes et sévères auraient dût qjL^el** 
quefols intëroger les physiologistes ^ présente ^ si oi| 
le considère dans tous les corps vivans , une fpule 
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mystère s^opère. Cest ainsi que tous sçjoae^; ^U; 14^.4 
et que vous ignorez comment le ble4 germ.e qi\ tejcrc. 

Li'homme aiàx )\o . éeus. '■'"■ 

Oïl ! je le sais bien-, on' me F'â dit il 7 a îbng-tems ; 
cJestpar.pQipLITMnra. Cei^en^^iit^ il'me prend quelque- 
fpJis, . e^vi^.. d^ ; rir ei dje tou^ ce* qu^on ^X 4^. : 

lue géomèùtâj 

C^tsiuBe fort bonne envie. Je vous conseille de dou- 
ter de tout , excepté que les < trois angles d^un triangle 
sop^t ég^ux à. d,eux seigles dfoj^ , et q^e Iç$)t(^anglea.qui 
ont même base et même hauteur , sont égaux entre eux , 
ou autres propositions pareilles ; comme par exemple, que 
deux et deux font quatre. 
. (i) Vicq-d'Azjrr, Eloges hist. d'HalIer. 
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de différence au milieu desquelles on retrouve 
toujours des dispositions communes et générales , 
un cannevas que la nature travaille, surcharge 
ou simplifie de mille manières , mais sans ja- 
mais cacher le dessein primitif et le type fon- 
damental dont elle .concilie ainsi la constance avec 
une variété infinie d accessoires et de 'modifica- 
tions. 

D'abord , dans quelqiie3 familles de plantes et 
d'animaux , la femelle perpétue seule l'espèce , et la 
nature alors opère la reproduction sans le concours 
des mâles , comme pour donner plus de force aux 
résultats des expériences que nous venons d'indi- 
quer , et prouver ainsi l'importance du sexe qu'elle 
a essentiellement chargé de la génération. 

Les chanvres femelles , les courgjes , les épî- 
nards du même sexe oiit donné à Spallanzani des 
exemples de ces générations solitaires ; et un cé- 
libat absolu , un veuvage dont Texactitude et la. 
sévérité avaient été garanties par les précautions 
les plus scrupuleuses, n'ont pas empêché ces 
plantes de produire des graines fécondes et: de 
perpétuer leur espèce (i). 

Dans plusieurs animacules infusoires , on ob- 



(i) FïJ. Spallanzani , cxp. sur la génération , trad. de 
Seurebier. 
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terye encore une plus grande simplicité : des fe- 
melles €H>nstituent seules l'espèce , et des vierges 
accouchatit de fœtus qui ont été développés 
dans iewc sein ^ sans aucune influence pater- 
nelle , la vie se transmet avec autant de faci- 
lité que de profusion. A un degré beaucoup plus 
élevé ^ans Téclielle des êtres organisés , les puce- 
rons nous offrent un semblable phénomène ; et pen* 
dant toute une saison , l'espèce que forment «es 
jolis hôtes du leuilbge , n'étant composée que 
d'individus femelles , se conserve et se perpétue 
|>ar des mères qui n^ont point d'époux , et dont 
les germes peuvent vivre et se développer sans 
aucun excitement étranger (i). 



i 



(X) « Vous ayez yu, dit Bonnet, de petits mouche- 
rons attaches en grand nomtire aux sommités et au± 
feuilles des plantes , et qui les contournent et divers 
sens : ce sont les pucerons, dont les espèces sont presque 
aussi nombreuses|que celles des végétaux , et dont les sin- 
gularités se sont multipliées à mesure qu^on leur adonné 
plus d'attention. 

Ils mettent au jour des petits, vivans. Leurs accouc]i&-< 
mens sont faciles à suivre ; il ne faut que de bons 'yeux 
et un peu de patience. Saisissez un petit à sa naissance ^ 
renfermez-le à Tinstant dans la solitude la plus par-^ 
faite ; et pour mieux assurer sa virginité , poussez les 
précautions jusquVu scrupule ; devenez pour lu un ar* 

3 3 



34 TABLEAU PHYSIOLOGIQUE 

Dans toutes ces clrconçtances d une merveîUeuso 
simplicité , la nature se borniQ donc à employer , 
pour reproduirei le sejte essentiel et principal. Elle 
opère avec la plus grande économie, sans frais , sans 



^us plus vigilant que celui de la fable ^ quand le petit 
solitaire aura pris un certain accroissement , il commen- 
cera d^accoucher ; et au bout de quelques jours , vouf 
le trouverez au milieu d^urie nombreuse famille. 

Faites sur un des individus de cette famille la même 
expérience que vous avez tentée sur le chef, le nouvel 
hermite multipliera comme :son pare ; et cette seconde 
génération élevée en solitude, ne sera pas moins féconde 
que la première. 

Répétez l'expérience de génération -en génération ^ ne 

relàcKez rien de vos soins , de vos précautions , de votre 

défiance ; poussez , si votre patience vous le permet ^ 

jusqu'à la neuvîepie génération , et toutes vous donne-* 

•rons des vierges fécondes. 

Après ces expériences si décisives et si réitérées y vous 
TOUS persuadez aisément qu'il n'est point de distitiction 
de sexe dans les pucerons. Quel serait en effet l'usage 
d'une pareille distinction chez un petit peuple dont tous 
les individus se suffisent constamment à eux-mêmes? 
L'histoire naturelle est la meilleure logique, parce qu'elle 
est celle qui nous apprend le mieux à suspendre nos 
jugemens. Les pucerons .sont réellement distingués de 
. $exe .; il est parmi eux des mâles et des femelles , et leurs 
amoiu's sont la chose du monde la moins équivoque, Ja 
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{appareil ; et son histoire , aînsî que les annales sa- 
x^rées , tious présente alors , comme nous Tarons 
^ëjà remarqué ^ des vierges mères et des parens 
célibataires. 

D'autres espèces , placées moins bas dans la 
cliaîne des corps vîvans , ont un double sexe dans 
Je même individu , et complettement hermaphro- 
dites, elles se reproduisent par des générations 
Pilaires (i)^ Egalement doués d un appareil mâle 



■ 

ne sais même sMl est dans la nature des mâles plus ar- 
^ens que céux-cl. 

Quel est donc Pusage de l'accouplement chez des In- 
fectes qui multiplient sans son secours ? A quoi peut ser-* 
-vir une distinction réelle de sexe à de véritables ««- 
ârogynes ? L'éclaircissement de' ce point tient à une 
autre grande singularité que nous offrent ces petits ani- 
maux. Pendant toute la belle saison , ils sont vivipares ; 
tous mettent au jour des petits , vivans. Vers le milieu 
de l'automne , ils deviennent ovipares ; tous pondent 
alors de véritables œufs , qui éclosent au retour du prin- 
temps. Lès mâleis commencent à se montrer précisément 
dans le tems où tes femelles commencent à pondre. Il y a 
donc un rapport secret entre l'apparition des mâles et la 
poiite des femelles. 

(i) L'HUITRE (^ostrea.y La moule, Tnjyfulus, 
présentent des exemples de cet hermaphrodisme com- 
plet. Sans excitement extérieur , sans impulsion étran- 
gère , les germes se détachent à l'époque de leur ma»- 

3 * 
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et d*un appareil féminin , les sang-sues , les loin* 
bries j le limaçon , Tescargot et presque tous les 
gastéropodes (i) , ont cependant besoin de s'ac- 
coupler ; et la fécondation , dans ces androgynes 
incomplets, ne. s'effectue que par suite delà sen- 
sation voluptueuse dont ils sont redevables au 
ilouble hymen qui les unit (2). 



tarîté , et rencontrant Porgane mâle dans leur passage ^ 
^ reçoivent Paction féeondimtei 
* (i) On appelé ainsi une division t prétendue de mol-*' 
lusques t|uî ont pour caractère commun , Phabitude de 
ramper sur le ventre à Paide d^un plan musculeux qui 
opère leur locomotion , d'où la dénomination degastiror, 
podes f centre pieds:, 

(2) Svvammerdam a Fait connaître tous les détails de 
cette singulière génération dans Pescargot. Ltes vaisseaux 
fipermaftiques i>ccupeDt non-seulement chez ces animaux 
la partie antérieure du col , de la poitrine et du ventre ^ 
mais ils s^étendent encore jusqu'à Pextrémité de la S{»- 
raie du foie. Pour les bien voir « il faut couper la peau 
«t le plan musculeux qui s'étend sur l'estomac et sur 
les organes de la génération Le pénis et PoWduc sont 
tellement unis , qu'ils ont plusieurs parties communes. 
Le pénis a beaucoup d'étendue , il est imperforé et se 
termine par une bouUe légèrement allongée. Cet organe 
fie paraît pas ordinairement à Pextérieur , mais fait saillie 
au moment du coït , en glissant avec beaucoup de h-^ 
/fiiUté dans une sorte de gake qui lui sert d'enveloppe 



bu SEJCÉ rEMlNIN. 37 

Hdns tous les autres modes de génération , le 
sexe est afFecté à deux individus différens et 
reprësentans l'espèce qui doit s'unir pour la per- 
pétuer. 

Ces individus , que Ion distingue alors par les 
noms de mâles et de femelles , ont des attributs 
et des caractères plus ou moins marqués. Les 
femelles en général sont plus faibles , moin» 



et qui fait la fonction d^un préptipe très prolongé. Si oit 
cOHpe le pénis pendant Pacconplement , il ne reste plus 
jk Panimal que cet étui d^où son membre génital est sortr 
en se déployant au dehors* 

Les testicules , où la laite se présente sous Paspect de 
filaméiis oblèngs au nombre de soixante-six , suivant:* 
S^wsmmerdamJ Leur canal dëfférent- communique avec 
rovidiic. Celui - ci a- beaucoup d'étendue : Povaire est 
de forme allongée. La partie que Swammerdam a nom-- 
m^e Pappendice utérin, est un petit viscère où se 
travaille le dard créta©^ et enciforme dont le jet et la 
Uessure forment les préludes de l'accouplement. 

Ainsi organisés , lès escargots et les limaçons accom^ 
plissent leur double imion. Mutais animù ximant\ 
mmanfur. Quelques jours avant ^ ils se rassemblent, se 
livrent à une douce' quiétude et mangent très^petrj 
Us se placent de manière à ee que la tête et lé col soient 
'dressés en haut. L^orifice des'parties de la génération qui 
fee -trouve sur les côtés se dikte dû col et parait agit^ 
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grandes.; leureprps a plus de souplesçe , que d'é^ 
lîçrgîe ; il est plus rarement dîstîngiiié à rextérîeur^, 
par ces armes souvent redoutables , ces crinières^ 
épaisses , ces bois ëlëgans , ces riches plumages , 
doi^t J9 nature a décoré les mâles dans plusieurs 
espècjes, de. mammifères et d'piseau;î5;,;|Çep^Qdant^ 
danç plusieurs genres de poissons et cbez tous le&^ 
oiseaux de proie , nous trouvons le;s attributs de 
grandeur, de force et de courage affectés aux: 
femelles. Les insectes nous fpurni§seBt de. .sem- 
blables exceptions , et l'araignée femelle , par 
exemple, est beaucoup plus forte et beaucoup 
plus yorace que le mâle , qu elle dévore souvent 



de iirouvemens spasmodique^, , Les future cQn|oInts s&. 
rapprochent insensiblement 9 et se lirrentà des. jouis^, 
San ces préliminaires et à, à^$ détails ^e plaisir » dent , le^: 
tremuJations des tentacules parussent .évid^ioïi^çat Tex-». 
pression. Celui des dçiix époi^s qi;^ ces. préki^de^ onl 
plus virement ému, lance alor$ «on;trAit .enciforme^ 
et en pénètre son compagnon. ^ qui décoche àâon tour 
le dard bienfaisant dont il es^t aji?mé. Tou^^ cesi prépa* 
rations durent quelquefois pendant trois jours^ Les ^oux. 
cpnsaqrent. ce tems^ k e^^ercec g^ad^eljjement leur sen- 
sibilité par^çe^se , et à pçu^ser aur74*ht9rs to^t. l'appa- 
reil de leur gé^ér^ktion. A cet épOq^f^, .ledoubjl^ m*- 
riage se. consomme ,enfitv , ^ â^ins doute par la seule înn 
fluence de Isa sQn^ation voluptueuse qui ; dans chaçuai 
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]otsqu*il clieïche \ rapprocher , oi aussitôt apr^s 
^'3 a termine iin accouplement aucjuél le beisdiii 
impérieux de raniolir 1*4 fèfrcé dé; 0ôri^ntîr. 

Dans d'autres espèces , la femelle et le màl& 
ne diffèrent pas sëùléihent du plus 4ti moins. Us 
ont d'autres forme,- vn aiitré 'ty*^e et des attri- 
buts qui porteraient à'croîr(B'qu''îlss6iit dune es- 
pèce différente. ^^' - w-:-. 

Ainsi, ces petits (iorps phosphorescens; dont 
brillent les buissons pendant les ntiits d^aulomné; 
les vers luisans sont les femelles aptère»'(i) et 
presqu'îmmobiles d une* eispè'cè dont les mâles ,* 



} ■■ ■" ■■ ! ■ " ' j i' f ! ' . 1 1 ' j .. ' 



des conjoints , dëtermine le dëtacKement des germes et' 
réinîssioÀ in ' principe' ffaî à(Ai le^ ficonder. Pendant- 
la durée ^e i'accôuîplenient^ on pdUt'inîvrtt touies les* 
agitations du pénis à travers les parois- transparens des* 

.çojcMluiM 9^'ilf\^^H*>^^9!^-: 

j L^es organes reproducteurs ne rentrent pas dans le 

cprps de Panimal aussitôt que l'accouplement est termi-n 
né. Il feut au moins un quart d'heure pour<pe la tur- 
gescence' et' Nrectibn' de 'Ces parties diminuent au point' 
^en p€ffmettiiB*ie*ïefrah. - • * i - » •''••! 

J^iii, SfwttKa^riBJDpL iiBiil» naturc^i ^ çhkp* 8 et ^|^ 
dont ces d^uls sùjff (è]à .p^rUçjux^, entrait tt un« tra^. 
duction. .... ... 



' (') Quin^a.pointd'aile^i 



u 
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pourras d'ailes, vlemient cbercher leurs épouser ^; 
conduits et appelés, saos doute par Téclat qui sert 
à les faire distinguer. La femelle du papillon est 
également aptère. Modèle de constance conjugale ^ 
elle n Imite point les. Infidélités- du volage, dont 
elle attend patiemment les caresses et le retour» 
Les gaile insectes , nous montrent un difTérence 
bien plus frappante entre le mâle et la femelle. Lie 
premier est un • trè&r petit moucheron aîlé ; Tautre 
ayant à peine. lç& apparences de Torgamsation et 
de la] vie, est iipmobile et a.ttaché à 1 eçorce dçs 
arbres ; une enveloppe écallleuse la cache de tous 
côtés , et n'ofFre'qu'unelégère ouverture Jime fente 
à peine visible , et par I^^elle Téppui introduit^ 
spn aiguillon , et féconde les, gerbes nonabreux 
dont le corps de la femelle.pa^t borné. ,^ foncier 

un ample réservoir. « • ; 

Nous pourrions miUtiplIerles-exempIesife' cé^ 
irrégularités et de ces exôepf loris ; mais quéliju'ën 
soit le nombre ^ quelque soit la dlïKrèrice. qiïî 
distingue les mâles des femelles , le desir , le be« 
soin de s*unlr, à certaines époques et de concourir. 
à la reproduction ^ n'en sent pas éprouvés avec 
jmoîns de force et d'une manière générale. ' Cesi 
véritablement de ce besoin impérieux, de ce dé- 
sir pressant et irrésistible, que Ton peut dire» 
avec BuiTon : « Qu'il est lame de la nature , ie 
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principe Inépuisable d^exlstence, la puiissa^i^ce sou-* 
Teraine qui peut tout^, et contre laquelle rîen ne 
peut ; par qui tout agit , tout respire .et . . tout . se 
renouTelle ; le germe de perpétuité ^ le précieux 
sentiment qui peut seul radoucir les. cqçurs fé- 
roces et glacés, en les pénétrant d*une4ouce cha- 
leur ; . la cause première de tout bien , de toute 
société, qui réunit sans.contrainte et par ses seuls 
attraits, les natures sauvages, et dispersées; la 
source unique et féconde de tout plaisir, de toute , 
volupté (i) ». . . 

Les femelles , en général , ne sont pas maitrl- 
sées aussi yiyçment que les piâles , par les amou- 
reuses impulsions.. Les pistils même, paraissent : 
moins irritables qu^e le;s. étamines. Dans les ani- 
maux , et principalement dans les grandes espèces ,' . ' 
les milles sont également plus ardens, plus im- 
pétueux ; Us entrent les premiers en chaleur ; et 
pressés du besoin de jouir, ils cherchent ,. ils pour**,, 
suivent, ils soumettent une' compagne dont la 
jouissance paisible, etsçuvent silçncieuse, contraste . 
avec les convulsions et les transports dont les 
époux sont agités : la fécondation, d ailleurs, 
s effectue de diverses manières. 



^t,mémmmm*mmm,^mmm, i i ii i fc— — i— — i».db— *— — W< 



(i) BufFon, Discours sur la nature des animaux; 
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Dans plusieurs genres de mollusques (i) , et 
chez la plupart des poissons épineux , là feniellè 
ne s accouple point avec lé mâle ; celui-cî arrose 
et fécondé lés germes au dehors , et souvent loin 
de la mère (2). 

Dans les crapauds, dans les grenouilles , et eti 
gëhéral dans les reptiles de la famille des bactra^ 
ciens , la femelle étroitement serrée par le mâle 
' livre successivement à des émissions intermit- 
tentes de semence \ différentes portions du cordon 
que Ton peut regarder comîme la chaîne de sa 
nombreuse postérité. 

Les salaniandes ne s'uiiîssent que par le èôtéJ 
Là semence trop active sànsf doute , se mêle 'avec 
Tëau avant d'arriver jusqu'aux germes qu^elle'^doît 
imprégner , et ne les féconde point ,* comme Spal- 
lanzani s'en est convaincu par l'expérience , si la 
circonstance de ce mélange préliminaire n'a pas 
lieu. La femelle étant unie au mâle d'une ma- 
nière moins superficielle dans la plupart des autres 
animaux qui ont des sexes séparés , l'imprégnation 
est intérieure , et la portion de sperme qui la' dé- 

(i) Dans le genre die la seiche. Scepîœ , des poulpes* 

(2) Cette circonstanGe de génération coiistitue hs 
frai. 
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tSRTinîiie , arrive ordînaîrement Jusqu'à rovaîrc ou 
s'opère la fécondation. Les, Insectes sont dans 
ce cas ; ils joulasent avec plénitude des bien- 
faits de TamQur , et les moyens de leurs . 
étreintes voluptueuses , les instrumens qui maîn- 
tiennent et prolongent leur union conjugale , sont 
même plus nombreux et mieux travaillés que dans 
les autres animaux , (i). 

Z>an3 plusieurs espèces de cette classe , les fe- 

ils < 

nxelles sont trèiç-lascives ; quelques-unes jouissent 
de tous les privilèges de Ja Polyandrie (2). La reine 
abeille , dont Ré^uniur a dévoilé les plaisir^ , est 
de ce npmbre. Véritable sultane , elle provoque , 
sollicite , ' caresse , excite tour-à-tpur ses nom- 
breux am^fus, ^t par une fécondité égale à son 
tempérament amoureux , devient mère de trois à 
quatre mille enfans dont la naissance a coûté la 
vie à leurs pères (3). 



Éi il I I I m i I ..Il 



(1) Les.mâle$ ont.presque toujoar-s daa« le» pattes de 
devant, des moyens propres ù se tenir. Hxés sui^ la fe« 
melles ^ et celles-ci: ont^dai^scplusieurs espèces, des cro- 
chets propres à retenir le mâle pendant leur long ac-* 
eouplement. Où trouve ài^ssi des éminentes cornes 
propres à ■ retenir. ' (,.... 

(2) Pluralité des marîî. ' ' 

(3) Dans une ruche, il y a un grand nombre de 
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D'autres insectes nous font admirer l'énergie 
ou le mode de leur hymen ardent et prolongé. 

Combien, par exemple sont vives et brûlantes 
les caresses dès Libellules , et à quelle espèce d'ani- 
maux Venus a-t-elle accordé une puissance d'à-* 
mour aussi étendue? Lé mâle , dont les organes 
reproducteurs sont à la base du corcelet, erre 
d'abord ça et là dans les airs. Apperçoît-il sa fe- 
melle ,* dont les parties génitales sont à Textré- 
mité du corps , il fond sur elle, la saisit. par le 
col ; avec sa queue bifurquée , la force 'à se cour:- 
ber pour appliquer l'extrémité de son corps à 
la bazè du sien , et opère ainsi un accouplement ^ 
et une scène nuptiale qui se prolonge et se ter* 
ihine dans les airs. D'autres femelles d*insectes ^ 
plus fortes et plus grandes que le mâlp , et sur- 
tout rtioînîs épuisées par les plaisirs , s'envolent 
avec leur époux qu'elles portent sur leur dos , ou 
qu'ellei.tiennent suspendu à leur dernier anneau» 



mâles destines seulement aux plaisirs , ou plutôt à la fi* 
condaliôn de la reine. L'organis&tion de ces. nombreux 
^poux .est telle , . qu^ils patent de leur vie le bonheur 
quUb donnent et qu^ils reçoivent dans l'accouplement : 
disposition f&cheuse dont on croirait qu'ib ont la cons-' 
cience , par la difficulté et la lenteur avec laquelle 
ils répondent aux agaceries et aux pressantes sollicita*^ 
lions de leur reine* 
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Dans la classe des animaux vertébrés , runîon 
conjugale s'accomplit avec diverses circonstances 
plus ou moins remarquables. Les serpeqs s'en- 
iaçent et se tiennent rapprochés par des nœuds 
réciproques. Le crapaud serre fortement son 
ëpouse , la brise quelquefois dans ses énergiques 
embrassemens ; ou , si on vient à interrompre 
ces conjugales étreintes , il ne lâche point prise ; 
résiste aux incisions , aux blessures, et de ses 
membres mutilés, il serre avec une nouvelle. 
force la compagne dont on a voulu le séparer. 
Les femelles , dans les mammifères , éprouvent 
en général différens changemens d'organisation 
qui font naître en elles le besoin et le désir de 
l'accouplement, (i) Pour se prêter à cet acte , elles 
sont ordinairement posées d'à-plomb sur les quatre 



(i) Les différentes parties de là génération sont le 
siège de ces changemens. Les ovaires se gonflent , sont 
dans un état de turgescence et d^exaltation telle que sî 
on les coupe , comme cela se pratique pour la . truie , 
l'animal n'entre plus en chaleur. La cause des désirs 
amoureux , dans la femelle des animaux , peut aussi se 
rapporter aux trompes , à l'utérus et au canal çuli^o- 
utérin^ dont la vitalité augmente d'une manière sen- 
sible et à UA tel point , dans quelques femelles , qu'il y a 
fiecrétion plus abondante et écoulement sanguinolent ^ 



^ 
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pîeds, et supportent en partie le mâle , qui, établi sur 
SCS deux pieds de derrière, s'appuie sur le dos de sa 
femelle avec ses deux autres pieds, et dans les 
mouveménsconvulsifsettumuUueux quilagîtent , 
lui prodigue souyent , et presqu au même instant , 
des caresses Bt des morsures. 

Le hérisson, le porc-épic , la baleine et les autres 
cétanés nous offrent un mdoe d'accouplement , 
dans lequel la femelle est couchée sur le dos , et 
se trouve embrassée par le mâle. Buffon avait 
d abord prétendu que l'accouplement de l'élé- 
phant se faisait avec des cireonstances semblables ; 
et de plus , que ces animaux , embellissant leurs 
plaisirs du charme du mystère , ne s'accouplaient 
pas devant témoins, et qu'ils connaissaient mieux 
que nous peut-être cette volupté de jouir dans le 
silence , qu'ils cherchaient les bois les plus épais, 



ou simplement écoulement d^une humeur blanche et vis- 
queuse , et une odeur particulière qui avertit et qui cx*^ 
cite le mâle. La chaleur du climat apporte beaucoup de 
difTérence dans ces phénomènes. La nourriture plus ou 
moins abondante , et les qualités de certains alimens 
influent aussi sur cette exaltation momentanée , qui 
jforte les femelles des animaux à chercher les caresses 
de leurs mâles. 
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^gnaient les solitudes les plus profondes pour se 
Inrrer sans trouble et sans réserve à toutes les, 
impulsions de la nature (i). 

Des observations exactes et précises ne per- 
«lettent pas aujourd'hui de croire à ces détails "i 
^lont une plume éloquente avait embelli Thlstolre 
<le l'éléphant , et Ton sait maintenant que Fàc- 
<iOuplement a lieu pour cette espèce , comme pour 
les autres quadrupèdes , avec une seule différence 
dans l'attitude de la femelle , que la position de 
sa vulve (2) force à ployer les jambes de devant 
'^our rendre les approches de son mâle plus fa- 
ciles (3). 

La femmelle des dydelphes , dont tout l'appa- 
reil génital est si éloigné de celui des autres ani- 
maux, présente au pénis bifide du mâle, les 
deux divisions d'un canal fz^/fon^/^n/z qui va s'ou- 



mm 



(i) BufFdn , Histoire de l'ëlëphant. 

^2) La vulvç de l'éléphant est très-reculée, presque 
vers le milieu de l'abdomen. 

(3) Les ëléphans , d^ Muséum d'hi&toîre hâturelle , 
étaient d'ailleurs très-éloignës de montrer , cette pudeur 
et ces raÊnemens voluptueux dont on fait honneur à leur 
£spèce. On ne les a pas vu s^accoupler à la vérité , mais 
on a pu souvent observer quUIs étaient agites par des de-4 
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vrir sur les côté^ de Tultérus , et dans le fonds de 
ce vîcère. 

Des circonstances d*organîsatIon non moins sîn-« • 
gullères nous explique comment la femelle du chien 
demeure si long - tems unie à son mâle , et 
pourquoi celle du chat pousse des cris si plaintifs 
dans un moment où les autres animaux ne font 
entendre que des expressions d amour et de plaî^ * 
sir (i). 

Quelque soit la manière de s'accoupler , les fe- 
melles fuient ordinairement le mâle lorsqu'elles 
ont conçu et que les vues de la nature sont rem-, 
plis. Le désir, dit Rousseau , ne vient pour elles 
quavec le besoin; le besoin satisfait le désir cesse. 
Elles ne repoussent plus le mâle par feinte , mais 
tout de bon. Elles font le contraire de ce que faisait 



sirs et des transports dont ils ne cherchaient pas à ca-" 
cher l'expression. La femelle avait plus de sensibilité que 
le. mâle. Sonini, addition à l'histoire de l'ëlëphant , par 
BuBbn. Tom. 28 , pag. aSy et suîy. Vîd* aussi dans les 
Trans, phiL pag. 179. Le mémoire de John Corcesnt 
les éléph'anSf ou l'extrait de «e mémoire dans la bib» 
britannique , tom. i^. 

(i) Vid. ce qui suit , anatomie comparée du sexe fe-; 
minin, deuxième section» 
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ia fille d'Auguste , elles ne reçoivent plus de pas- 
sagers quand le navire a sa Cargaison (i). 
' Sans la plupart des genres et des espèces que 
comprend la classe des oiseaux , les femelles s u- 
nissent au mâle par une véritable association. Elles 
sont plus timides , plus réservées et n'arrivent or- 
dinairement "aux dernières jouissances qu'après 
avoir connu les détails et les préliminaires du 
plaisir. L'oiseau que les poëtes ont consacré à 
Venus, l'aîmatle colombe , se fait principalement 
remarquer parées penchans voluptueux; elle dis- 
tingue dans la jiDuissance une foulé de nuances et 
de raf&nemcns que les sens grossiers des autres 
animaux paraissent dédaigner. 

La durée de raccouplement varie beaucoup 
dans les diverses classes. 

Celui des limaçons , des reptiles hactraciens (2) 
et de quelques poissons cartilagineux , est le plus 
long, ressemble, dans .sa lenteur, à un som- 
meil prolongé ou à une espèce de léthargie. 

Comme cet engourdissement, dit Vicq-d'Azyr, 
contraste bien avec les agitations effrénées des 
quadrupèdes, pendant leur rut, avec la jouî^- 



(1) Rousseau. Emile , livre 5. 

(2) Les grenouilles , les crapauds , etc.", etc, 

3 k 
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sance momentanée des oiseaux que frappe d'un 
coup rapide la commotion de Tamour ; et coin- 
iîen est riche et féconde cette source de la vie , où. 
la nature se régénère sans cesse au milieu des 
JangtKJurs, des transports et des éclairs du 
plaisir. 

Dans les plantas > la fécondation est opérée et 
s'accomplit sans aucune circonstance qui puisse la 
faire comparer à l'accouplement : cependant les 
deux sexes réagissent Tun sur l'autre , et leur com- 
merce , en s embellissant , en apparence , de tous 
les charmes que lui prête une Imagination poé- 
tique, peut aisément offrir des tableaux voluptueux, 
ou des rapprochemens aimables entre nos scènes 
d amour , et l'acte par lequel les plantes se per- 
pétuent et se renouvellent (i). 



(i) Dans lefragraent qui suit, Campenon décrit ainsi 
cet ^cte de la vie végétale : 

Sur les amours de Zéphyr pour les roses. 
L'antiquité , trop long-tems , sut mentir ; 
Laissons la fable et ses métamorphoses ; 
Bompons rhymea de Flore et de Zéphyr ; 
Au tendre amour , au besoin de jouir, 
Rendons ces pleurs que l'on prête à l'Aurore j 
Et dépouillé de fabuleux atours , 
Qu'un vers fidèle à vos yeux fasse éclore 
L'hymen des fleurs et leurs chastes amours» 
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Dans les plantes dioîques l'hymen s*accom- 
pllt par le ministère des vents , qui Tiennent alors 
apporter à des épouses éloignées le principe d'une 
heureuse fécondité. 

La pallisneria , qui appartient à cette famille» 
de plantes , présente dans sa fécondation toutes les 
apparences d'un véritable mariage. 

Elle habite le Rhône et les fossés maréca-^ 



Quand vous verre?; la Eeur qui &e ûinaiice , 

Développer un calice plus pur ,. 

De ses plis d'oT , et de pourpre «t d'azur , 

A flots brillaiis , déployer Péléganpe ; 

Sur ses progrès portes; un œil plus sûr : 

Dans cette Aeur une amante respire ; 

Ce bouton frais qui va s'épanouir , 
Il s'ouvre enfin ; de sa tige molûle , 

Li'amant alors s'incline vers la flçur , 

£t dans les air$ qii'épure la fra^heur > 

Produit enfin sa jeunesse nubile ; 

Puis se relève ; et par un autre e^prt^ 

Sur son bonheur, se recuâill^ et s'^Q^ort y 

£t, découvrant $on plus ri^hç pétale) 

Pour en couvrir le dé|jôt de l'wmoîiçir ; 

Mère en espoir , sur son çein , (Qut. }e; jpur , 

Laisse ilotter, la rpb^ Quptial^. 

De leur hymen , si vpja^ brlsc^ lc§ ;)çgud$ ^ 

Si votre main , froidement criminelle , 

Sur d'autres bords , loin du plant amoureux, 

4* 
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geux de Pîze et de Florence. Comme toutes les 
plantes aquatiques, elle n'est point fécondée au fond 
de son humide habitation , mais cherchant la lu- 
mière, ses organes sexuels apparaissent à la surface 
des ondes dans la saison d'amour , et ne tardent 
point à se rencontrer. La tige qui porte les épouses 
^'alonge et forme un long support qui surnage ret 
tient la fleur femelle au-dessus des eaux. 



Allait porler la plante maternelle ^ 
Vous la verriez , victime de vos jeux , 
S'y dessécher dans un mortel veuvage : 
Près d'elle en vain , les plantes d'alentour,, 
Inclineraient leur séduisant feuillage ; 
Toujours fidelle à son premier amour, 
La triste fleur, dans^on deuil soHtaire y 
Rejetterait leur caresse adultère ; 
Mais si les vents propices à ces feux , 
Jusqu'à son sein , par une heureuse haleine ^ 
De son époux , exilé de ces lieux. 
Faisaient voler la poussière lointaine ; 
Son sein flétri, par la«térilité, 
i>'ouvrant -encore à la maternité, 
Dans l'air brûlant qui la frappe au passage , 
Res{Mrerait l'amour , la volupté \ 
£t saisirait , dans ce vague nuage , 
Le germe errant de la fécondité. 

Fragment du poème inédit delà. Maison des Champs; 
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Lies mâles qui jusqu'alors avalent demeurés im- 
mobiles au fond^ des ondes, se détachent de leur 
tige et sont portés par le courant jusqu'aux fleurs 
femielles qui reçoivent en tribut leur poussière 
fécondante. 

Les organes maternels sertetîrent ensuite et vont 
mûrir leur semence dans leur première habita- 
tion (i). 

Dans les plantes , que la disposition des organes 
sexuels a fait appeler monoïques (2) , et dans celles 
qui doivent leur nom d'hermaphrodites à une 
autre disposition (3), la nature fait en- général 
tous les frais d'un hymen chaste et paisible. Elle 
place ordinairement les ^^Jit'^ de manière à. ne 
pouvoir jamsds être privés du tribut conjugal. , 

On a observé d'ailleurs que, dans lès plantes comme 
chez les animaux, les mâles, plus irritables., plus 



(i) Leslongssupportsse.roidisscnt , les spires qu'ils 
forment venant à se contracter et à se rapprocher , des- 
cendent sous les eaux où leurs fruits achèvent de sa- 
développer. 

(2) Plantes dont les parties sexuelles sont portées sur 
le même individu , mais dans des enveloppes différente». 

(3) Plantes où le même calfce, et la même corolle servent 
d'habitation aux deux ^^liSiSy ainsi rapprochés et-réunîs^ 
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vëhémens , étaient disposés à une' sorte d'agres- 
sion, tandis que paraissant se conformer à un senti- 
ment de pudeur et de retenue , les organes féminins 
attendaient sans se mouvoir en aucune manière, le 
momeirt où leur mariage devait s'accomplir, et se 
bornaient alors à ouvrir leur sein au principe de 
la fécondation. 

Ces dispositions générales ont cependant quelr- 
ques exceptions ; et si , dans diverses classes d'anL' 
maux on trouve des Messalines qui provoquent 
leurs amans ou leurs époux , de même chez les 
plantes on trouve aussi quelques pistils qui , plus 
irritables ^ cherchent et demandent , sans pudeur ^ 
le tribut de lamour. 

Les pistils ne se bornent* pas à ces provoca-* 
lions , ils se prêtent encore à des unions adulté-^ 
rlnes , et les différentes parties d'un même ovaire ^ 
se laissant * quelquefois féconder par plusieurs 
époux de race étrangère , donnent naissance à une 

4 

postérité dont les variétés et la bigarure révèlent 
les infidélités de la mère et la multiplicité des pa-« 
Tens employés dans ces fécondations (i). 

mmÊmmmamÊmmmmamÊÊÊÊmÊammmamÊÊmmmmmmmmmÊiÊmmmmi^mmmÊÊmmmÊ^fifiÊÊmmmmmmm^ 

(i) Dans les ora&gers, dît Duhamel, I^spice que 
ron appelé P hermaphrodite ou le monstre ^ produit sur 
le même arbre des bigarades , des citrons et des balo* 
tins séparés pu niême rassemblés par -quartiers dans le 
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BEUXIEME SECTION. 

\dnato7nie et physiologie comparée du sexe 

féminin. 

Après avairreconnu par quelles foiictîons du pre- 

même fruit. On ne peut concevoir ce pKénomèrie sans 
admettre que les diflfôrentes log<!S de l'ovaire ont ëtë fé- 
condées par des poussières différentes'; et Part d'ailleur& 
est parvenu à exécuter ces fécondations adultérines à 
volonté. 

Les produits de ces croisemens de race , qui se font 
avec tant de facilité dans les végétaux , forment de nou- 
Telles espèces que l'on , appelle plantes hybrides. Linné 
est parvenu . à en recoiinaltre quaraale-^sept , et - à con^' 
tater par un grand nombre d'observatioJis , qi»e les métis 
ressemblent à leurs mères par les parties de la fructiH» 

cation, et aux pères, parles fleurs et les partie exté- 
rieures. 

Ces m^fi5 ou plantes hybriies, sont ordinairement plus 
fortes , plusvivaèès^oe leurs parenstandfs que , le dcgré^ 
d'afiinité qui' doit exister entre les germas et' lèis pous- 
sières , est d'aiUeuri la* seiile cause q»i -s'oppose à' Tin- 
définie multiplication' de ces métis , d'où résulterait né^ 
cessairement une foule de' variétés nouvelles et trop nom- 
breuses pour que' lés' botanistes pussent les reconnaître. 
FtJ. I>iJ«AMEL\ Physique déë .arbres , tom« i , p. 292. 
ïiNNS , plant, hjrbrid. , K;oixa£urr£A mém; de'Péters<- 
bourg 1782» KNiGHTTrans. PhiL 1799. 
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mîer ordre le sexe féminin contribuait à la géné- 
ration , nous avons signale d'espace en espace ses 
principales variétés , depuis la circonstance où , 
procédant de la manière la plus simple, la nature 
n'emploie que ce sexe pour reproduire , jusqu'au 
mode où, en l'associant de diverses manières 
et par une sorte de luxe , au sexe masculin, elle 
n'en lafsse pas moins voir le rôle Important et es- 
sentiellement procréateur , dont les organes ma- 
ternels sont chargés. 

Osons maintenant embrasser, dans des re- 
cherches plus approfondies , le mécanisme , la 
structure de ces mêmes organes , et conduits , 
éclairés par Tanatomie comparée ^ cherchons à 
c^finaitre les principaux moyens d'un phénomène , 
dont les grandes différences nous ont déjà pré- 
senté des objets si dignes d'inspirer l'intérêt et 
de fixer l'attention. 

Dans les animaux , l'appareil féminin , les or- 
ganes maternels, sauf un petit nombre d'exceptions; 
sont ordinairement placés dans l'abdomen où 
l'anatomlste parvient aisément à les reconnaître au 
milieu des différens viscères qui les environnent ( i ). 



(i) Dans les limaçons , l'orifice externe, la vulve se 
montre au côte droit du corps. Dans les crustacés , le* 
parties femelles , comme les parties mâles., ont leuris— 



r 
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Dans les plantes , loin d'être ainsi places dans 
rintérîeur de l'organisation , les mêmes parties se 
montrent au dehors, s'épanouissent extérieure- 
ment , et , productions nouvelles} et éphémèrei , 
occupent ces calices et ces corolles brillantes et 
parfumées , où Fhymen végétal s'accomplit 

L'appareil féminin peut être réduit à ses par- 
ties essentielles et Indispensables, ou agrandir, dé- 
velopper ses fonctions au moyen des différentes 
pièces accessoires dont la nature présente de» 
formes et des combinaisons très-variées. 

L'état de moindre complication , c'est-à-dire ; 
l'état où la nature se restreint aux organes dont 
la constance et les fonctions essentielles prouvent 
évidemment l'importance, est celui où, comme ^ 

sue dans la hanche de ravant-derniëre paire de pattes. 
L^araîgnée a les mêmes parties à la base de Pabdomen 
contre laquelle s^appHque dans Paccouplement les palpes 
du roàle , dont les organes sont affectes à cette région. 
Les faucheurs et les libellules nous offrent des exemples 
d^unc autre position. Chez les premiers , les parties gé- 
nitales sont placées au-dessous de la bouche , et dans 
les autres , à Pextrémité de Tabdomen , d'où la nécessité 
dans laquelle Panimal se trouve de courber son corps 
et d'en former une sorte d'anneau pour aller s'appli- 
quer contre les parties mâles qui sont à la base du 
ventre. Vid, le mém. de Homberg. Mém, de l'Académie 
des Science. 
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dans les plantes , tout l'appareil femmîn se LoFne 
à une partie appelée otaîre par les physiologistes^ 
Celui-ci est un organe dtr premier ordre , où sont 
formés et déposés ces petits corps, ces germes 
préexîstans, ces embrîons, dont la vitalité faible 
et obscure doit se développer et être mfse en jeu 
par laction vîve et excitante d un principe émané 
du sexe masculin (i). 

Cet organe essentiel , ce sanctuaire où 1» na- 
ture prépare , élabore el assemble les rudimens 
d'une postérité plus Ou moins nombreuse , c'est 
Fappareîl de la germîficatîon , qui , dans le plus 
grand nombre des cas , présente une trompe à la- 
quelle on a donné des noms dîfférens. ( Vid. pi. l' e, 
fig. I et 2 de ce vol. ) Si de ce point où lesorganes 
féminins se montrent ainsi danskur plus grande 
simplicité , nous arrivons au mode d'organisation 
qui nous les montre dans toid: leur développement et 
kur complication, nous voy €«is alors la partie essen- 
tielle , le réservoir des germes , .combiné avec deux 



iti r 



(i) L'^ovaire qtie nons regardions comme le viscère o4 
les germes sont élaborés et sécrétés , nous parait mériter 
le nom d^appareil de la germifîcation. 11 est uni , dan* 
le plus grand nombre des cas , à une espèce de trompe 
appelée pistil , dans les plantes; ovidiic, dans les oyi'^! 
pares , et trompe utérine dans les mammifères» 



/ 
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autres-appareils , celui de la gestation et les organes 
d'introduction et de prélude. La figure 3 de notre 
première planche peut être regardée comme un 
tableau, dont l'étendue et la composition font 
un contraste bien marqué avec Tunîté du sujet des 
deux autres figures ( fig. i et fig. 2. ) Cette figure 3 
nous offre le sexe féminin dans son plus grand 
développ-'îment, tel que nous pouvons l'observer 
dans la femme ou chez les femelles des autres mam-» 
mîfères. Les parties (E. B. ) , nous montrent la 
première et la plus importante seetlon de l'appareil , 
c'est-à-dire , la trompe et l'ovaire qui lui corres- 
pond. (AJ , c'est l'utérus, l'organe de gestation ; 
le viscère qui renferme l'homme pendant 9 mois ^ 
et qui , s'ouvrant ensuite avec douleur dans l'ac-* 
couchenient , chasse le fœtus de son premier asyle 
et le fait passer à une vie plus indépendante et 
moins limitée. La troisième division comprend 
tous les organes de prélude et d'Introduction (i); 
Parmi tous ces instrumens par lesquels la 
femme contribue à la génération et au premier 
dëveloppenient de son produit , les ovaires 
et les trompes sont les seules parties dont nous 
puissions trouver les analogues dans le sexe des 
plantes; les comparaisons plus étendues, les rap- 

■ ' ' ■ !■ I «. M ■ Il ■ I 

(i) Vid, première partie de cet ouvrage , première sec» 
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prochemens et les comparaisons de Linné (i), 
appartiennent donc moînsàl'hîstoîre naturelle qu'à 
la poésie , et suivant kî sa marche ordinaire et 
invariable, la nature se montre uniiarme , cons- 
tante dans les organes du premier ordre , mais 
différente , variaLle pour tout ce qui tient aux ac- 
cessoires avec lesquels elle se plait à les combiner 
de diverses manières dans les différente^ classes 
d'animaux. 



(i) Linné retrouvait toutes les parties, tous les dé- 
tails de l'appareil féminin le plus composé , dans les or- 
ganes femelles des plantes. Ainsi, le stygmate , suivant 
ce célèbre naturaliste , répond à la vulve (stigma est s^ul- 
pa ) , le stjle au vagin ( stylus est yagîna ) , la curoll&> 
aux nymphes (^carolla est aleum, vel potius nimphœ 
€ujûs petala undique organa genitalia amhiunt ). 

Le caliae comparé d'abord au lit nuptial, fut ensuite 
assimilé à la vulve par les naturalistes de la même école. 

Calyx ergo est Talamus in qua stamina et pistUla , or-^ 
gana genitalia mctsculina etfeminina ^ nuptias célébrant ; 
çelj si mavis^ CUNNUS seu labia ejusdem j intra quœ 
organa genitalia màscuUna etfeminina^ delicatissime istcR- 
partes Joventur^ W AHliBOM^ sponsalia plantarum,. Am. 
ac. Tom. i pag. SyS. 

La plupart dç ces différentes parties que l'on veut trou- 
ver dans le sexe végétal , seraient évidemment inutiles, 
au mode de reproduction que la nature a. adopté 
pour les plantes. 
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Tels sont les deux extrêmes que Tanalyse nous 
fait découvrir dans la structure des organes ma- 
ternels. Appelons maintenant , par la pensée , et 
rangeons s'il se peut sur une même ligne , toutes 
les disposîtîons , toutes les combinaisons et les va- 
riétés de; farmes que présentent ces mêmes organes. 

La partie essentielle, ïoçaire ^ est tantôt simple 
<t umque comme dans la seiche et les oiseaux , et 
tantôt double comme cliez les mammifères , ies 
reptiles et le plus grand nombre des insectes. Le 
même organe se multiplie dans les végétaux. 

Les grains, Wutricules, dont il parait formé en 
grande partie , sont un >assemblage de petits corps 
qui contiennenttous un germe etl organe destiné à le 
iaroriser dans les premiers essais de la nutrition. 

Ces grains, ces ampoules ne sont pas égale- 
ment nombreux dans diverses classes. Haller 
n a pu en compter que quinze dans Tovaire 
de la femme , et prétend que le nombre de ct% 
•corpuscules est en .général très-borné dans les 
femelles des mammifères (i) ; il est immense dans 
les abeilles (2) , dans les crapauds (3} , dans les 



(1) Vid, HxIjJ.1E:k , éîementa pfiysidlogiœ, Tom. VII, 
p. H2. — Levret, Rœderer , Graaf. 

(2) On porte ce nombre jusqu'à 12,000 dans U mère 
abeille ^yœmina rex^ 

(3) 1207^ * 
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poissons épineux (i), et en général, cette quan* 
tité de grains et d ovules , d où résulte la fécon- 
dité , n est pas en raison inverse du volume des 
animaux y comme BufFon Fa prétendu, mais parait 
d'autant plus considérable que l'organisation de 
Tappareil féminin est moins composée (2). 



(i) Dans les poissons épineux, les ovaires se présentent 
sous la forme de grappes dont les grains d^abord imper- 
ceptibles grossissent insensiblement et deviennent tràs-^ 
apparens à Pépoque du frai. On en compte jusqu^à 9 ' 
millions dans les ovaires des gades , et même 9,3490000. 

Le nombre des germes est également très-considérable 
dans les plantes dont les espèces sont plus riches en 
invidus que les espèces animales. 

(2) Des faits irrécusables démontrent la généralité de 
cette loi , et prouvent qu'en effet la fécondité est moins 
en raison diverse des masses organisées , qu'en raison di- 
recte de la simplicité de l'appareil féminin. Les plantes 
cbez lesquelles cet appareil est réduit à ses parties es- 
sentielles , sont en général très-fécondes, et leurs es- 
pèces sont plus riches en individus que les espèces ani« 
maies. Les poissons épineux ^ dont le même appareil est 
également très-peu compliqué , sont aussi d'une fécon- 
dité extrême; et la postérité possible de quelques unes 
de leurs espèces , suffirait pour peupler seules les plaines 
immenses de l'océan. Dans les poissons cartilagineux , 
qui ont une pièce de plus dans l'organe fominin , la fé- 
condité diminue brusquement , et au point que l'on ne 
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Dans la saison des amours , les oi^ules , les pe- 
tits grains , les vessicules de l'ovaire sont plus 
exprimées , et arrivent à an point de maturité 
•qui correspond à la plénitude séminale des mâles : 
alors ces corpuscules se détachent ^ et sont livrés 
à une fécondation<?^//ïz-77i(flr/^77^/?//^ (i), oùjde*- 
meurantunisà l'ovaire, ils ne l'abandonnent qu'au 
moment de là fécondation , et sous l'influence 



compte guères plus de cinquante œufs dans les raies et 
\es sqaalles. 

Enfin , on peut assurer qu'en général les orîpares cf. 
les germini pares , <îont les organes sont très-simples , 
ont une fécondité bien supérieure à celle des vëritabli^s 
vivipares , chez lesquels Tappareil de la germification 
est combiné avec deux autres séries d'organes bieh Hé- 
veloppées. Ces remarques, que nous soumettons ^ux 
naturalistes pbilosopbest, |[Qéritent peut-être de fixer li3ur 
attention. 

L 

(i) Dans les grenouilles , les crapauds , et principa- 
lement dans les poissons épineux , dont les feitielles sont 
évidemment germînîpares. La ponte de celle-ci est quel- 
quefois si facile et parait tellement dépenj}re d'une 
sorte de maturité , que les œufs sont en partie entraînés 
par leur propre poids y et sortent par l'anus quand on 
suspend et agite , dans une situation verticale , une fe-^ 
nielle arrivée à l'époque de sa ponte. 



\ 
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des impressions voluptueuses qui sulHsent quel- 
quefois pour opérer cette séparation (i). 

Les germes , après avoir été fécondés , se dé- 
veloppent aux dépens de leur mère , demeurent 
ses parasites , ou bien , indépendans et libres , ils 
s'accroissent loin d'elle et avec différentes cir- 
constances , dans les moyens de leur développe- 
ment (2). 



(i) Harvée s'est convaincu que des caresses volup- 
tueuses , mais stériles , suffisaient pour agir sur Povaire 
tet en détacher des œufs dans les femelles du merle , 
lie la grive , du perroquet. Vid. Blumembach. Spécimen 
p.hysiologiœ comparatœ Brocli. //i-4® » pag. 7 et suiv. 

(2) Ces germes indépendans se montrent dans trois 
états; ceux des grenouilles , des crapauds et des pois- 
sons épineux , sont nuds ^ sans défense et livrés avec 
prcifusion à toutes les chances d'un développement quo 
plusieurs causes peuvent troubler. Les autres sont en • 
vel oppés par des membranes plus ou moins solides , et 
prennent ordinairement leur premier accrobsement 
dans un péricarpe , qui les protège , et dont les nom- 
breuses variétés constituent les différentes formes de 
fruit. Les germes du troisième état se développent par 
incubation , aux dépens de la substance nourricière con- 
tenue dans Tœuf, et à Taide du jaune qui répond 
au placenta des mammifères. 
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Dans quelques espèces , les embrions , sans rien 
emprunter au sein maternel , s'y développent par 
une incubation intërieure , dont lespoissons cartila- 
gineux, la vipère , la couleuvre , la salamandre 
terrestre , fournissent des exemples. 

Lie paturin vivipare, /?é?^/ nnpara^ est dans le 
même cas ; et dérogeant à une de ses lois les plus 
générales , la nature fait sortir du calice de cette 
plante un végétal tout formé qui s'attache aussi- 
tôt à la terre, et croît avec rapidité (i). 

Dans les plantes bis-annuelles , Tovaire et les- 
parties qui en dépendent, se renouvellent à chaque 
floraison. A Tépoque correspondante , c'est-à-dire , 
dans la saison des amours , le même organe se 
tuméfie , jouit d'une vitalité plus active , et se 
régénère même en partie dans plusieurs genres 
«Tanlmaux ( 2). 

La privation des ovaires change entièrement la 



(i) Le paturin vivipare ; -poa spicoUs oçato-angustis 
acuûs , çwipàra^ (Liniié) moiitre au lieu de semence';, de 
petites feuilles. Loco seminum Jolia angusta , flore 
longioraprotrudîtf hine instar ovi in ipsà planta gen?Hnai, 
more ammaUum yMparorum (Linnë) Flora laponica, 

(2) Les testicules offfeni un exemple de cette régé- 
aération dans les rongetirs, - 

3 5 
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nature de la femelle , à: qui çn a faît subir celle 
opération cruelle. Elle ëtéînt pour jamais le prîn* 
cîpe de lamour (i), tandis qufe le tenfpëramerit 
erotique parait: correspondre . au développement 
des mêmes organes et à la grosseur de leurs vais- 
seaux (a). 

Les trompes qui constituent avec 1 ovaire l'ap- 
pareil de la germification , y adhèrent , en sont 
comtne un prolongement , iine exten^Fon (3) , oit; 
séparées de cet organe, elles se présentent sous 

laspèct d'un conduit plus ou moins large (4) , et se 
terminent dans plusieurs circon^tanées pàrùn'e dila- 
tation (5). Les méfnes conduits se développetit quel- 



•^-émm 



(i) Les truies , auxquelles oh a fait cette opération. 
ditHaller, n -entrent plus en chaleur, et ne paraissent 
plus éprouver le besoin des approches du ixiâle. 

* 

(a) Vîd, Haller. Elemenia physîologîœ^ iom. j^ , 

(3) Dans les plantes. 

. (4) Très-liarge dans les ruminans et îes rongetli^j"^ 
où leur dilatation, dans la partie utérine, donne ^6 
plus .grande étendue à la matrice. 

(5) Bans les oiseaux, dans plusieurs reptiles, et chex les 
limaçons , les insectes , cette dilation a souvent été 
prise pour un véritable utérus , par les naturalistes. 
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^ueToîs aa point de former dans jie corps âelûninial 
des i^eplîâ, des ondes et des icirooiiTolatrons (j)* 
L*APPAREIL de la gestation n'est formé que d'une 
seule pièce , de ll^uterus (2). il appartient exclust^îe*- 
meiïtaux mammifères. Ua plus ou moins d^ëtendue; 
Dans ta femme et chez la fëns^iéllcd'usin^, il n'est 
pas amplifié pailla dilatatiôn^des trompes qui sont 
trop ëiroîtes pour que le fœtus puisse convena»* 
blemeilt s'y développer. Une autre disposition a 
été remarquée dans les femelles des carnivores , 
des rongeurs , des ruminans , dont l'appareil de k 
gestation s'âgrâttdît en se continuant dans les deux 
trompes très-dilatées. 

Dans les animaux à bouirie , rappareil de là 
gestation est réduit à un très-pelît tviscère d'où le 
fœtus, encore tendre et mucilagîneux , est ehas- 
se par un âvortemaitnSaturél , et achève de se dé*- 
velopper en demeurant attaché et comme greffe 
aux mammelles de sa mère. Chez ces animaux , 
le même appareil a de plus que celui dés autres 
mammifères , deux ouvertures latérales qui com*. 
munîquent avec les deux canaux étroits que pré* 



i*^"»- 



(i) Dans le limaçoii , et plus encore dans les cra-» 
pau(ii, les grenouilles. Fi:W, RoESELi, 

(a) Vulg. La matrice« 

5* 
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sente la bifurcation du vagin. C'est par cette double 
voie que s'opère là fécondation. L'accouchement 
prématuré a lieu par une autre issue , par l'ouver- 
ture du col utérin qui est très-petite , presqu'îm- 
perceptîble , et dont nous devons la découverte à 
un célèbre naturaliste' anglais (i). 

Les organes de prélude et d'introduction , que 
les anatomistes désignent sous le nom de parties 
extérieures de l'apjpareîl féminin , se * composent 
dans les mammifères , de la vulve, de s^ replis (2) 
du clitoris et. du long canal D ^ que la fig. 3 de la 
première planche de ce volume nous montre en- 
trouvert et de manière à laisser voir les plica- 
tures , les rides que présente sa surface intérieure; 

L'épaisseur, la force et l'extrême irritabi- 
lité de l'extrémité de ce conduit (3) , dans la 
femelle du chien (4), la membrane particu- 



(i) M. Home. 

(2) Appelés les petites lèvres , les nimpfies , etc. 

(3) On nomme cette partie le bourrelet , le plexus-^re- 
tijorme du vagin, 

(4^ Cette disposition est une des causes qui contribuent 
à retenir si fortement et pendant un tems si long , le 
mâle , dont le pénis offre d'ailleurs à son extrémité une 
saillie qui se gonfle dans le coït, et qui se trouve en- 
iuiti serré* %\ comme étranglée par Ig col du vagin» 
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lîère qui en ferme louverture dans celle de 
rhomme (i) , la kifurcatîonde sa partie supérieure 
dan$ les. animaux à bourse, .et la longueur du cli- 
toris dans les femelles des genres singe et éléphant , 
sont les principales différences que présentent 
les organes qui figurent dans lappareil féminin 
comme moyens de prélude et d'introduction. Ajou- 
tons que ces organes extérieurs sont amplifiés dans 
les dydelphes d'une partie qui remplit d'autres fonc- 
tions , de l'appareil marsupial dans lequel les fœ- 
tus, trop jeunes pour vivre loin de la mère, sont 
reçus et conservés jusqu'à l'époque d'un dévelop- 
pement plus avancé (2). 

Les parties extérieures de la génération , dans 
les femelles des ovipares et des germinipares se 
réduisent ^en général à une simple ouverture. 
On trouve de plus dans quelques espèces de 

(i) La membrane hymen , qu'on ne retrouve pas 
dans les vierges des autres mammifères. Vid. tom. i 
de cet ouvrage. 

(2) Cet appareil marsupial est en quelque sorte une 
seconde matrice , un utérus supplémentaire. Il est com- 
posé d'un repli de la peau, d'un prolongement' des os 
pubis et d'un muscle dont les contractions et les diU "^ 
tations ferment et ouvrent l'appareil comme les cordons 
d'^ ne bourse* 
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poissons et d'însccteisi, divers mstmmens qui ont 
pouir usage- d'assurer raceouplementt soit da«L5 
Vaîr, soit au milieu de flots turnso^ltueux et <i€S 
Ydgues agitées die Vocéwv 



m i ' Il 
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DEUXIEME PARTIE. ' 

Histoire particulière du s&e féminin , dai?^ Te^pèce, 

humaine. 



Ne ternissons pas ces objets paf des images 
repoussantes , dît lauteur de la Vénus physique , 
en parlant de la généra tî^ft ; qu'ils demeurent cou- 
verts du yoîle qui les cache ; que la biche vienne 
ici à la plpce dlph^énle , que les femelles des ani- 
maux soient seules le sujet de nos observations, et 
cherchons 4^ns leurs entrailles , ce qu'il çst possible 
de découvrir des phénomènes de la réproduction. 

Nous n'ia;iîterons pas cette retenue p\iérile : 
I/es Instrumeo^ au moyen desquels Tespèce hu- 
maine se xégénère et se perpétue , leur mé- 
canisme , leurs dlffi^entes propriétés , leur mode 
d action, exx un mot , leurs phénomènes: quels su- 
jets d'pbs^ryatlon pourraient nous occuper avec 
plus.d'iaté];*ét, çt mériter davantage un examen 
particulier? 

Opposant donc le courage de la science à de 
fugitives émotions, nous ne craindrons pas de cher- 
cher dans le corps froid et inanimé de^ la femme, 
au milieu des dépouilles sanglantes de la beauté , 
les organes qui servaient à la génération. Nous 
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mterrogerons leurs débris soustraits pour quel- 
ques instans à la tombe; nous les soumettrons à 
une analyse scrupuleuse , et les ranimant ensuite 
par la pensée , nous les verrons comme des mo— 
numens auxquels on peut rapporter quelques cir- 
constances des phénomène et des actions dont ils 
rappelent le souvenir. 

Ces organes, dont tous les • détails se lient à 
des connaissances physiologiques si importantes, 
sont placés au milieu des entrailles de la femme , 
qu'il faut écarter pour les découvrir et les sépa- 
rer. Ils se trouvent d ailleurs dans la direction, du 
centre de gravité , et sont rejetés à l'extrémité 
du tronc , oh \xTi réceptacle osseux , le bassin , les 
renferme, et fait lui-même partie du système 
d'organes par lequel la femme contribue à la gé- 
nération. 

* L'appareil féminin que nous offrons ici dans un 
isolement absolu ( F7^/. planche i de ce vol;, fig. 3),- 
tenait aux parties environnantes par divers pro- 
lôngemens du péritoine (i), et par deux cor- 

(i) Le péritoine^ comme son nom l'indique , entoure 
les intestins ; c^est une , des grandes divisions du système 
séreux, de Bichat : les prolongemens , lesxeplift de cette 
enveloppe qui unissent l'utérus aux parties environnantes , 
sont les replis pèritoneauxàt l'utérus ; Chaussier. C-^^» 
larges^ des anciens anatomistes ). Les replis utiro-uTÎ" 
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dons vascul^lres , qui , attachés aux angles supé- 
rieurs et latéreaiix de la matrice A, traversaient 
ses replis , et venaient , passant au-desus du pubis , 
5 épanouir dans les grandes lèvres, ou s'étendre 
même jusqu'à la partie supérieure des cuisses (i). 

La partie moyenne de l'appareil est d'ailleurs 
dominée par une arcade osseuse , et se trouve 
située entre la vessie urinaire et l'extrémité du 
vaste conduit où s'opère la digestion. 

Les organes de la génération , dont nous rappe- 
lons d'une manière rapide les principales relations / 
seront décrits dans cette seconde partie avec des 
intentions physiologiques , c'est-à-dire , dans le 
dessein de n'en développer la structure et les 
formes que pour y rapporter plusieurs actes de 
la vie, et lier ainsi les circonstances d'organisa- 
tion aux usages et aux phénomènes qui en de- 
vaient résulter , lorsque la vitalité animait de toute 
sa puissance ces organes maintenant flétris et sans 
réaction. 

mires {ligamens antérieurs ^ j et les replis postérieurs 
(iîgamens postérieurs). 

(i) L^engûrgement de ces cordoBs vasculàires que 
le profes. Chaussier appelle les Cordons sus-pubiens, 'occsl- 
sionne quelquefois , pendant la grossesse ,des douleurs 
que les femmes éprouvent vivement aux environs d« 
rame. 
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PREMIERE SECTION. 

Anatomîe philosophique des organes au moyen 
desquels la femme contribue àja génération* 



DU BASSIN. 



Dans le pliis ^raad n,Qiiibre de3 plantes , une 
enveloppe brillante et parfumée , la, corolle^ ren- 
ferme les organes reproducteurs , et , passagère, 
comme les impurs qu elle pro^gç , çll,e tombe 
ordinairement aussitôt après la fécpjadatlon. L'ap- 
pareil qui, dans la femme ,, répond à, cette enve- 
loppe, est désigné sous le nom 4^ hassin par les 
anatomistes (i). 

Il p'est pas distiact e.t Isolé., co^l^l,e la coçoUe, 
mais II se trouve placi presquau centre du sque^ 
lette , et présente une large cavité où les organes 
de la génération ne sont pas exclusivement ren- 
fermés ni séparés dçs autres partlçs. 

Le bassin, est placé entre les membre abdor 
mînaux. auxquels U transmet obliquement tout le 

(i) Via, tom. premier, planch. 2. 
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poids du corps , et le tronc qui ne lui est point ' 
parallèle]^ mais dont il croise l'axe par une înclî- 
nalson particulière à Thomnie , et d où résulte ; 
pour la itemelle de cette espèce, un accouchement 
plus laborieux et {dus pénible; la puissance exH 
pultrice de lutérus , n'agissant pas dans une ligne 
droite, mais d'une manière obUque, avec ab- 
sorption de force et de mouvement (i). 

. Le bassin présente une enceinte osseuse dont il 
serait difficile de déterminer la figure à l'exté- 
rieur ; les . anâtomisteâ y disti^iguent les os des 
hanches KK* ( Vid, tom. i, pi. ^, fig. i ). Les 
larges cavilés destinées à rarticulation^z/ï^r^/^/- 
çie^ne , G C ; les trous sfms^piJdens , N N ; fe pu- 
iis L ; et les tuhérositéssciatùfuessat lesqueltes le 
corpi est porté quand on est assis ; enfin , le sacrum 
au fond du bassin, et sapoimte, ou le coccix. 

La catrité du bassin qui est plus directement 
liée à Vobîet que nous nous sommes proposé dans 
cette histoire générale et particulière du sexe fe«* 
minin , celte cavité nous offre deux parties , Tune 
que Von aippele le grand bassin , et f autre plus 
inclinée , le p^it bassin daiis lequel on distingue 
un détroit supérieur et un détroit inférieur. 



(i) Vid, tom. premier de cet ouvrage , pag. 67, 
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. La première excayatlon , le grand bassin ^ a beau- 
coup, d^étendue, et sa largeur, dans la femme 
bien conformée , est d'environ 8 à 9 pouces. 

Le petit bassin forme une espèce de canal os- 
seux dont les deux extrémités sont plus évasées 
que la partie. moyenne. Son entrée, le détroit su- 
périeur ou abdominal , offre à Tanatomista qui la 
considère dans ses rapports avec laccoucbement, 
plusieurs diamètres dont il importe de comparer 
l'étendue. Le premier , lantèro-postérieur , s'étend 
de la symphise du pubis O , à l'articulation sacro- 
lombaire X] il est d'environ 4 pouc^ , et répond 
dans l'accouchement au plus petit diamètre de 
la tête du fœtus. Trois autres diamètres sont con- 
nus sous le nom de transverse et d'obliques. Le 
premier a cinq pouces , lorsque le travail de la se- 
conde dentition étant terminé, un changement 
notable arrive dans le bassin de la . femme , et lui 
.donne les dispositions convenables aux nouvelles 
fonctions qu'elle doit remplir. 

Les deux diamètres obliques se croisent et s'é- 
tendent , en formant une diagonale de chaque sym- 
phise sacro*iliaque à l'articulation fémôro-pel- . 
vienne C C, 

On remarque les mêmes diamètres dans le dé- 
troit inférieur ou perinéal. Us ont tous environ 4 
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pouces , mais lantéro-postérieur qui , de la partie 
inférieure de la symphise du pubis s*ëtend à la pointe 
du cocclx , s'aggrandlt dans laccouchemënt par la 
rétrocession de cette pointe , et répond alors au 
plus grand diamètre de la tête du fœtus qui change 
de direction , en passant du détroit supérieur dans 
le détroit inférieur. 

Le fond du bassin étant sensiblement concave ; 
la partie moyenne du petit bassin a plus d'éten- 
due d ayant en arrière ; disposition dont labsence 
par suite de plusieurs vices de configuration (i), 
s'oppose à la sortie du fœtus, et force pour lui ou* 
vrirdes^voies insolites, à des opérations trop sou* 
vent funestes ou inutiles (2). 

L'heureuse conformation du bassin et les dif- 
formités de cette partie , n'échappent point à l'œil 
de l'accoucheur exercé par une longue suite d'ex- 



(i) Une exotose, une déformation par suite du ra- 
chitisme , peuvent déformer cette concavité de la partie 
moyenne du bassin , et opposer un obstacle invincible 
à raccouchement naturel. 

(2) L'opération césarienne , la plus cruelle et la plus 
dangereuse des opérations , et Vopération de la syni'^ 
physe^ qui devient insuffisante dans tous les cas où une 
légère augmentation dans la cavité du bassin , ne peut 
pas favoriser Taccoucbement. 
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'përiencies et d observations. Il les cherche, le^ 
entreroît , les signale à travers les charmes et 
les contours qui semUalent devoir les dérober à 
ses recherches , et , sonlnèttant à un examen attetitîf 
la jeune vierge que l'cin destine au mariage, il peut 
souvent prononcer siir lès suites deson hymai , ou 
même décider, dans quelques circonstances, qu'elle 
ne remplira pas impunément tes fonctions les plus 
critiques de la maternité (i). 

La tôte du fœtus dont on a comparé les dî^- 
niensions à celles du «bassin quelle doit franchir, 
•n'est pas susceptible de se comprimer et de dimi- 
nuer de volume autant que quelques accoucheurs 
lavaient pensé, en négligeant d appuyer leurs 
opinions sur des données d'analomie. 

La voûte du crâne peut seule éprouver cette 
compression , mais la base, dont i'osiiûcation est 
plus avancée , demeure inflexible dans Tétat na- 
turel , et ne change point de dimension. 

Les limites que la nature prescrit à Tapplatls- 
sement de la tête du fœtus , dans un accouche- 
ment plus ou moins laborieux , récitent donc 
nécessairement de la différence de largeur qui 



Ji ■ ■ M 



(i) (F/^. BODELOQUE, <le Part des accouchemens, 
tome premier , pag. 54 et suiv. ) 
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fcxîste dans le plus grand nombre des cas , entre 
la base et la voûte du crâne , mesurées transver- 
salement. Cette différence est d^etiVîron 6 à 7 lignes , 
suivant le profeâseUr Thôùrét , qui a fait de cesf 
rapports importuns le sujet d'un mémoire dans 
lequel les. connaissances anatomîqûèS àônt appli- 
quées de la manière la plus heureuse , à l'examen 
d'une question sur laquelle il était si important 
d'éclairer les accoucheurs (i). 

Structure du lassin, 

Le bassin est fortné de différentes pièces osseuses 
et de llgamens ou de cartilages inter-artlculaîres 
qui sont généralement plus épais dans la femme 
que dans l'homme. 

Les pièces osseuses sont larges et en petit 
nombre. Elles nous offrent dans le fond du bas- 
sin et sur la ligne miéâlane dû corps, le sacrum 
et le coccix ; sur les côtés , on voit s'étendre et se 
prolonger sous la forme d*une ceinture irrégu- 
lière, les os iliaques qui embrassent la base.de la 
colonne vertébrale , et en reçoivent tout le poids 



(i) Via. ce mémoire ^ dans le cinquième yol. de ceux 
de la soc. rojr. de méd. pag. 514} et suiv. partie des 
mémoires. 



8o TABLEAU tHYSlQLOGIQUBi 

An corps pour le transmettre ensuite sur Icîs extri^ 
mités. 

Les cartilages înter-artîculaîres et les Ilgamens 
du bassin , maintiennent les articulations des os 
dont il est formé, savoir, les articulations sacro^ 
lombaire , sacro-coccigienne , sacro-iliaque , et la 
symphyse du pubis. 

La première de ces articulations permet quelques 
mouvemens , le corps se trouvant étendu; maïs 
il faut remarquer que ces mouvemens ont lieu en 
même tems dans les vertèbres des lombes , qu'ils 
sont d'autant plus faciles et plus rapides que la 
taille est plus élégante et mieux élancée. 

L articulation sacro-coccigienne permet aussi des 
mouvemens qui rendent l'accouchement moins 
difficile» 

L'articulation sacro-iliaque est immobile dans 
l'état ordinaire. La gestation y occasionne d'ailleurs 
un relâchement et une turgescence , qui cependant 
n'arrivent pas d'une manière constante et régu- 
lière , et qu'il ne faut pas regarder avec quelques 
physiologistes comme une disposition adaptée 
constamment au plan de la nature , et propre à 
nous donner une preuve générale de sa mer-, 
veilleuse industrie. 

Cette circonstance d'ailleurs favorise l'accou- 
chement , et donne beaucoup plus d'étendue et 
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ûe facilité; à l'ée£(rl»aie]it <^e IW sô propose d'a- 
érer , Jbfsqu ayant recQursl à< li opération de la 
sjmpKise , o^ cfaeiclse à augnem^r les dlmen- 
sions d'un bàs$m Urop étroit pour se prêter à im 
accoudbeiDi^nt nj^twel' et £ftciJe. G est d'ailieiarSy 
suivant la r^im^^éc^e jisdkleusff du^ pvolessetLï 
Thouret, un effet nécessaire de la forme des 
symphises pâstérkures^, de la nature de leurs 
ligamens , de n'éprouver , dans Técartement des os 
éat basam , aucun; degré de distension violente 
ifsi pufSâfelesdaéobirer^i)^ 

La sjm^Ise dui pui)i$ est courte', serrée et 
ép^JAse d^ns' 1% f^mme. là parait qu'elle se gonfla 
un peu ¥ers la im de h. gsosfiiesse , aa m^ns <rheÀ 
qa^t(|ps^ femnoes dont celte dlspoysLtioit Faicorkse- 
alm'ifir l'iiDîOiidiitsinidnlr, suB'^Tife aï le kas^est ua 
peu twip étroit (a). 

- • . . . - 

'kimpfSMéX dxt Is^ gecmifieaAion; cfû se tcâuxci 
i:é<kriti dans* ^t'^'l^^ plaotes à uma^adare et. à aosat 



(i) Fïâ. mémoire de la sCm:. Toy. djà mééi tôm:' g', 
pag. 4i2* 

(a) Fiùf. dans Ibs mimoifes de l'kcad. de chirui'gie , 

3 6 
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stygmate , se compose chez la femme aînsî que chez 
lafemellje des autres; vivipares, de ce même ovaire 
et d'une trompe qui ne lui est pas contîgue , mais 
qui s'en rapproche seulement dans les circonstances 
de fécondation , • tandis qu'elle tient à l'utérus , 

d<>at elle parait former, une sorte de prolongement» 

» 

D E3 ;0 V A I RE S. 

Lés owres , . que les : ariatomistes regardent 
en général comme des organes accessoires, et 
àépcndans de l'utérus (i), et que les physio- 
logistes modernes envisagent au contraire comme 
deux viscères du premier «hrdre et' auxquels- 
toutes les autres pièces de l'appooneil féminin 
doivent éti*e rapportées; les jovaire* soat pro-- 
fondement situés , enveloppés de toutes j parts et 
cachés dans les duplicatures que .présentent les 
replis latéraux et tnembraneux du-^ritoîne. 

Les lignes E E {nd. la plapche i fig. 3) nous 
condabent à ces deux viscères klont Fun apparaît 
sous la membrane qui le.couyre (l'ovaire gauche) ; 



celui de M. Louis, sur r^cartement des os du bas- 
sin* 

(i) "VU. Gavard , SaJ>atier , etc* 



« \ * 
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tandis que l'autre , dépouillé de cette membrane, 
nouslalsseappetcevoirsa substance ^^/W^^, dont 
Swammerdam a forcé 1 expression au point de 
lui donner une apparence oyiforme aussi marquée 
que dans Toyaire des oiseaux (i). 

Chaque ovaire est placé beaucoup* plus haut j 
dans le fœtus et diffère d'ailleurs par la forme j 
dans ce même fœtu^ , dans l'enfant , la femme 
adulte ; et à cette époque , où flétris et stériles , 
ces organes se trouvent réduits à une sorte de vé-*. 
gétation. Leur poids varie aussi d^ns les différens 
%es {2) 

Structure des oçaires. 

La trame des ovaires , comme celle des autres 
Gitanes est évidemment formée par la combinaison 
et l'enlacement de ces élémens organiques , de ces 
tissus généraiix qui , universellement distribués et 



, (1) VU, la pknclie Sd^un très-bon ouvrage queSwapi- 
merdam a publié sous le titre de Miraculum naturœ ,.^m 
uten muliebrh Jiahricu^ 

(2) Dans PenfaAt , chaque ovaire pèse de cinq à dix- 
grains; un gros et demi ou deux gros, dans la femmp 
adulte ; dix grains , . après Pëpoque du tems critique* > 

6 * 
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pmFrimU prés^us , forment en c[ue^[ue sor^e ié ca« 
Hevas.et la ka^de toutes noi^ parties^ On y trouve 
donc àx{ tissu cellulaife, des nerfs^et des vaisseaux 

Le tlâsu cellulaire ^aveloppe les* ovaives de tous 
les oôtës;- ft, rëu&îaux membranes séreuses (2) , 
il' Itop ' It^rme^ suivant les r^inar^es judioieuses 
^t fécondes dSe Biehat, une- atmosphère locale et 
|)articuMèpe , ^ue^ I-aHatomî^e philosopljie doit dis- 
tinguer parmi les circonstances de structure gui 
Contribuent davantage à déterminer pour chaque 
organe une vitalité spécifique. 

Les nerfs qui font partie de la structure des 



^ ^i) Cett« manière de considérer la structure des 
oxaives. e$l éddamm^nt un& ^i^^îoadoii de cette nou-^ 

chat. 

(a.). On appelle naftmhrane aéreuse^. cea mATuKr^n^y 
qui 9 comme la plèvre et le péritoine , sont appliquées 
à là sttrfoçe 9xlenie''-dfes viscèpes dont- «n fitttre système 
meaiLbvanevK 9 le syst^e ttniqueux occ«ipé' "^iniMèttr. 

La texture cellulaire des membrane» aéreusês , l>àb~ 
fij^ptk)^ ft t^ixfe^tioR ^lte^»^^« f^ çftt U^«. à ]^v 
«Wff¥tQ» «ïH form^ \^Sf pçiftcig^m: c^a^^igt^j^s^ Yii 

\ 



nique , dt&pt^îtton à'tfh il fi^hô ^tle ^âë df^iiéS 
étaût pl&tés 4aHI» la ïi]^hè9€l d^cttvhé €1 A\n^ 

fluÊHdè dû '6yètâmô mtvétts ^ïstsisnil ^ Ile jôiàissè^f 

téme est la source , de ce mode de vjtftli^ ^ ^ 

nkàp4cfâlèfnè&i oilbdtâ à là Vie iiftërf«iit« (i), 

Iym{)kâtiC[i^& ) dâs y^ëè et tl«e âttère ^^Kibti^ 
lièrè ; ïénêrê âè l'^^niè ^\ kw appert^ ^ (H^* 

(i) Le trî-splanchnîque ou (le grand sympathique) fait 
la partie principale de ce que le professeur Bichat 
Bomn» syttévvft des ^toigliUiiii ^ "od iptéfafè n^nrtiHt il» 
b rfo orgaâîqttt^ 

Il |>2rr&it en effiet que I^ dî(Fél*ô»« ^t^^mîts du trl^ 
splanchniqvèBDnt kl sottfc^d^afle seiRibitilé|«rCktllîère.y 
d'ime sensAilîté distiiliâte de iSètlè déte filMi eâcteirixtt et dé 
l'mfiu^tié1I6r^re1l8e à iaqttelksvm i^Sf^^ffê l«8 eMtf aetimi* 
d«8 mxtsvies lo^dmoteuriTi C«ttèiR$tkn,^i4mAiiëdni5rs»^ 
lémeii^rvesÂr^âfRfnEi^i^ëndé d'une tnlii^brespdoiiie II ift 
nutrition, et quand elles'exalte^ dans les émotions duplai- 
sir, ou dans \oeUes de la douleur^ eUé coitoerVe ttacaractèré. 
bien remarquaUè et ^qui la disliB^tf de» diffiireift ftiodèii^ 
Se la ft^sSHlité cirébràlov 

Le professeur Leclere^ dans ses levons de 1^7**' 
sîologi« ^ et ,1e jfMno&sselb' SioMt d^n» ses irecfiefcket 
6ur la vie et sur la mort ^ ont d^yelQppé Aveb beaucoup> 
de sagacité cette distinction entre les deux sy^ii^eBi 
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but ufie grande quantité dé sang et qui , en se ra-* 
mifiant dans leur tissu par une foule de vaisseaux 
capillaires , y forme des sources artérielles 
dqnt 1 abondance parait avoir une notable in- 
fluence sur les dispositions amoureuses et sur la 
fécondité ( i ). 

Si nous portons plus loin les recherches anato-- 
iniques ; si nous intérogeons chaque fibre , chaque 
molécule, nous verrons que Fovaire présente , 
dans son intérieur , dans sa structure déroulée et 
développée sous nos yeux » un tissu spongieux 



nerveux : mais le professeur Bicbat lui a donné pins d'^ 
tendue en la considérant sous un rapport plus généra{ 
et en regardant tous les ganglions comme autant d'été- 
mens d^un système nerveux particulier , celui quUldé-* 
signe sous le nom de système nerveux de la vie orga-* 
nique , et auquel nous croyons plus convenable de donner 
le nom de système viscéral qui rappelé les organes par*» 
ticuliers auxquels il se distribue d'une manière spéciale» 

(i) Hall er a remarqué que dans le cadavre d'une femme 
éminemment douée du tempérament erotique , l'ar- 
tère de Tovaire était beaucoup plus développée ; et d'une 
autre part , l'anatomie comparée , nous apprend que 
FsCrd'eur amoureuse des animaux est d'âtitant plus vive ^ 
que les veines de l'ovaire ou des testicules sont petites 
et^eu nombreuses , quand dn les compare aux artères 
des mêmes parties» ' 
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très-serré et de petits grains, des vésicules à 
peine sensibles, avant, la puberté, mais plus ap- 
parentes chez lc& femmes* adultes, et entièirement 
efTacées et détruites chefz les femmes dont Fexis* 
tence cesse d'être liée à la conserviartian de ^espèce. 

Après la conception , la surface de F6vaire.pré*-: 
sente une tumeur rougeâtre qui décroit vers la fin 
de la gestation , et qui s efface ensuite et disparait 
entièrement C'est le corps jaune des anatomistes. 

Un accouplement fécond n'est pas d-aillëurs 
la condition exclusive de son développement: 
Valirsneri Ta observée sur l'oVaire de plusieurs 
vierges; et suivant les remarques ingénieuses de 
Blumenbach , Témotion des plaisirs solitairesL, 
celle d'une j^ouissance lesbienne ou d'un mariage 
stérile, peuvent également donnerlieû au dévelopv- 
pement de cette nouvelle production (i-). 



I 

' t 



(i) Porro autem non minus verum est innuptas aves 
«iusmodi oua hjpenemia ex mechanîca titillatione ger 
nitaliam copcipere posse, quod quidem physiologie 
comparatse adeoque omnis zoologiœ vere sciénti&ose 
parens AmSTOTELES , et praeterite seculo- oculatiisi- 
mus Harvaeus animaduertit, quorum hic adeo lîbi*. 
dinosas interdum aue» esse- asaeruit , vt sLdovsum earum 
manu solum^lcniter tangas, stalim {Mrocubant, orificiilmque 
vterinum nudent et exporrigant , quod si blande digito 
demulseris ,. vagp murmure ,4ialanmq»e gesticulation*^ 
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Lim^ogie «t rkidûeiÂol^ ^ïi| engagé tes p^iysio-^ 
logistes -à penser (fs^e eihé^M pistit gràm , chiîqu«e 
^recôcfife de Totairta 4e 4â feïmtie cbiitetiait les 
rmUmieiis, TéfaMiebé, le igèrmie d'uû homme; 
iDàîs loiganisa^on <lè <«s pomts atitmés , de ces 
eorpHBeaaies si délic^t^ , hous oCEre tine de ces 
ctlrcoiiatafn&es où la drvisioii extrême de la matière 
se prête a»x phis étoimans ^hténomènes , et 
échappe >eii méfâ>e terbs à tous tios moyens d*ex- 
^pènenct et d'obsiéfvatîon. 



* 1^ 



gratam vencrîs dulcedînem easdem eXjpriin«pe; ^i» 
étiain fœmelhis oua ihde concipere , in turdo , merula;, 
alîisqtrô se esse expertum. 

Idem dé p^îttAcô rtsrfert qûem vxor eius diu in delitiis 
hfdNxerat , ttepe hùsaki hidîbtfAidtith et hscWam ^edentîs 
gremium adîi^se vbi .doffsitm vân deiitiiceri gèlstiKèr^ 
quassatisque alis et blândo strepitu summarn animi sui 
îiggnTîaiîfi le'sVaVus fôerîl. Non diu autem ^ost blandas 
hsis tùtarecXsAiùrnéi eutïêMA ifegfôtasse , t:rél)r\squ% tan« 
'àem oonvutei^ombm ^brorfia esbptrassè. Dissectô haqaô 
c«dAU«re onum ïet^ pèrfettucn se iri ttero èius reperiis- 
se; Mid, obifefectam maoris , cotruptuth. 

Igiio«eant «ftâftes fei;i^«'M. tîrgmtitn n Ivtea in «arum 
ooarib twpoi^a non abBÎBAlèm ^^)ft>&«bse or^ÎRem suspi- 
cor, vtpotft ^ et ixi pM^ri «èr^orè -non mmas qmm 
in tnrdis èft niteralis etnidein oestri venérti in onarii ?e«> 
ekdbs efEBCiliiA «m^ rebr^ situe is Viti ampleitt situe 
lesbio iqoedaai lei«U«i(ysë f rtîfim têstiC0|taB. 
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On a d ailleurs prétendu , mais sans preuves , 
que les Tésieules de 1 ovaire drbît dilTéralent es- 
sentiellement de celles dé loVaire gauche ; ^que les 
premières contenaient des germes mâles , tandis 
que les vésicules de Tovaîre gauche contenaient 
des embtîons femelles , et que Ton pouvait même 
procréer des filles et des garçons à volonté , en 
dirigeant la Kqtietir proKflque VèfS celui des ovaires 
où résidaient les embrions du sexe désiré par les 
époux (i). 

La manlèt-e dont eette «ïéme Hquèut é^t con- 
duite jusqu'à Tovaite (:i) , suffirait pouf prouver 
le rîdîtufe et la Fausseté dé tette hypôthbè , digne 
du quiftzîéîttrc siècle , si d'ailleurs on ne savait 
pas que des fettimt?S , dotit Tuti des OVàifeS était 
malade , ont eu des garçons et des filles; que 
les oiseaux n'ont qu'un seul ovaire, et que 



(1) Vi4> MlLUOT. L'art àe procréer les sexes à vo- 
lonté. 

(2) En donnant Je conseil Je s^appujer sur le côl^ 
droit ou sur le côté gauche , pour procréer le sél6 ^tié 
l'on désire, on suppose sans doute que la semence arrive 
à l'ovaire par une marche analogue à celle d'un liquide ' 
quekotiqiuef à ttat^r» oné suii« dé ^n&nx; Il n'eh est 
f^ Àlitsî ; la Mtftën^é fie iomhe ))i)mt , M «iftf ehe ^ nî 
ne eimcille^ elle est portée > ttmdulte par l^^eTièn de« 
iubfs organisés. 
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lextirpatlon de Tun de ces organes sur une truie 
ou sur la femelle d'un autre mammifère , ' ne 
1 empêcherait pas d avoir une progéniture mé- 
langée. 

Fondions et nature des ovaires. 

PREMIER FAIT. 

En privant des carpes et des truies de leurs 
ovaires , on les a rendues stériles ; et la saison d'a- 
mour n'ayant plus fait partie de l'existence de ces 
femelles ainsi mutilées , leur chair est devenue plus 
délicate et analogue à celle des mâles , que Ton sou- 
met de bonnne heure à la castration (i). 

I le. FAIT. 

L'obstruction des trompes utérines , la désor- 
ganisation et les maladies graves des ovaires , ont 
occasionné la stérilité dans plusieurs circons- 
tances. 



(i) Gaïien et Aristote ont connu les résultats de 
celle expérience. Vid, Histoire des animaux, d* Aris- 
tote, traduit par le Camus» Vid. aussi toro. i de cet 
oLiyragc. 
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I I R FAI T. 

On a rencontré des fœtus dans les trompes ; 
dans l'ovaire ou mâme daps rabdomen , à la surface 
des intestins ; et Duvemey ayant lié la trompe 
gauche à une chienne,' trois jours après, un ac- 
couplement qu'il supposa fécond , trouva , au bout 
de vingt-un jour , deux petits chiens dans la par- 
tie de la trompe qui correspondait à Tovaire, et 
observa que la partie utérine du même conduit 
était entièrement vide. 

Concluons; de .ces phénomènes que les rudimens 
de rhomme et ceux des autres animaux qui se re- 
produisent par voie de génération , sont contenus , 
élaborés et sécrétés dans les oVaires ; et que ces 
organes sont des nscères où , subissant un pre- 
mier degré d'organisation, la matière se trans- 
forme en germes f^T une force élaboratrice que Ton 
peut comparer, jusqu'à un certain point, à celle 
dont laction produit dans d'autres parties la bile, 
le lait , la semence et plusieurs autres liqueurs 
animales. Remarquons en outre , que les. ovaires 
sont évidemment de nature glanduleuse , ce qu'il 
est facile de démontt^er en observant que leur vi- 
talité a des rémittences très-marquées , des périodes 
d'exaltation et de repos ; que leur structure est 
essentiellement aréolaire, qu'ils reçoivent une très-^ 
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grande quantité de sang , que leur sensibilité est 
plus dëvoppée , et qu'enfin , ces organes nous 
ofBrent toutes les cirÊonstaûces qui paraissent 
contribuer darantagè à uâe secrétiofi aetité tt 
spécifique (i). 

Ajoutons, comme derûiefir&it à ôéi initie M^ 
lequel nous appelons les tnédîtatiofts dë^ phy!»I<>- 
logistes, que plusieurs phéssotnènèS lappôtlé's k 
la réaction et &ux sympftthlefi ée Tuteftis , poiit^ 
raient bien plutôt dép^dH dft feêllè dfy$ ôVMïes , 
et que si les diffërens points d un sy^tétii^ d oïr- 
•gane de méàie nature se eommut^iquefit phis di- 
rectement leurs dilïérâ»tes âfTectioâs , il feudt-ait 
regarder comme une preuve et comme lUi el&t de 
Forganisation glanduleuse des otaires , h goti-' 
Aement Symptfaique et la tèn^ott q^lqti^foi^ 
douloureuse des mamelles à Téptqire «te h pu^ 
berté (2) ; la turgescence de pl«ièièiirs a^tfes 
glandes à h même époque ^ le dévéli^ppemètit tk-- 
pide des phtystes tuberciilmi^es, et h liài;âdÉi que 
le professeur Dunms a i^marquëe entre ceè lAia^ 
kdies et là constitution des femmes (3). 

( i) FiV/, pour plus dé détail «ur «es carbctèrefr au sj^ 
téme glanduleux , Panatomie générale de Bichat. 

(2) Vîd, tom. I de cet ouvrage. 

(3) VidAes excellentes notes dont le profes. Dumas a 
enrichi la ttaduction de Pôuvrtigê de fedA sût là' pfetysié 



D% S TROMPES GÉNITALES, 

Les trompes génitales ( 1 ) ( B. B. vîJ. pi. 1 , 
fig. 3 ^ , eomplettent t appareil de la germli&ca- 
lÎQn ; qi]^alq\|Waehé6S à lutitus , dans les féjnell^ 
d«s TÎv^ipa9ea, elk^ peuvent étendant être regar^ 
dées « ainsi qn^ Rcms l'aTons d^ja reniar<|ité , eomui^ 
ka oondlaitsi excréteurs àe$ ovaires. 

Ges^ or^a^ee , que Y'on veit id dsibaraçsés de te^rs 
enveloppes , étaient contenus et cachés dans la du^ 
ptioature desprak>ugeipens périlon€^j;[ (a) de lu- 
lérus*, âéxueux , dirigés transversâUement et d au- 
tant pkia développés, qu'ils^s élqignefit davantage 
de rutéras,'ib nousi meairent, à leur extré-* 
mité, «I» pa^fUoA Êraiagé , érasé , suso^tible d une 
s^iteiTâpeêtion^ 

^ Lies- tFooipes génfl»)es sont* ttès-<$lr<>ites <{ans 
leur • partie ttCérine , mais eties s^'élargissent 

(i) Nk>u» appttlans aîttsMe» tsox&pciâ ih^df^Jàll^pe^ 
et trompes utérines. Ce nom de trompe^ gënitebEA m> 

cas d'utérus ^ et ch^z ies^uell^s x)n a ap^.elë Içi? i^éiïneSL. 
oreanes ,. 5/y^^ (4ansles plantes )^ et o^duc (dans 1^ 
anii^^ux ovipares et gerinînîpar<',s. ) 
^:2)^Eigaiii^$ large» de» anciens anatemistes. 
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dune manière subite à leur portion frangée, doAt 
l'ouverture peut avoir environ sept à huit lignes 
dans son plus grand diamètre. ^ 

On trouve, dans la structure des trompes, un 
tissu particulier et deux élémens organiques qui 
concourent à la formation de plusieurs autres vis- 
cères de labdomen : savoir , à lextérieuc , une 
membrane séreuse , et à Tintérieur , une mexh-r 
braiïe. muqueuse « de même. nature que celle de 
rutérus.. 

Le tissu propre et spécifique, est intermédiaire à 
ces deux tissus membraneux ; il est éminemment 
vasculs^ire , spongineux e{t susceptible d'une sorte 
d'érection , soit pendant 1îi vje et lorsque quelque 
cause excitante appelé le sang dan^ses^ nombreuses 
aréoles, soitaprès la mort et lorsque l'aqatonûste ,: > 
à l'aide des injections ^ parvient à remplir les 
vaisseaux relâchés et-vidçs dei ce jBj^mi^ tissu. 

Les trompes portent d'abord la liqueur proli- 
fique jusqu'aux ovaires, et par un deuxième acte, 
ils coiiduisent ensuite le germe fécondé dans la 
matiîce. z;^ :^ 

- Dans. le premier cas , les trompes se gonflent , 
s'allongent, se rapprochent de l'ovaire, lui ap- 
pliquent avec force lés franges gonflées de leur pa- 
villon , et. par un mouvement anti-persital- 
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tîque(i) , font enfin arriver jusqu*à ce viscère le 
principe de la fécondation. 

Dans le deuxième tems, les mêmes organes re- 
tournant à leur point habituel de vitalité , et tom • 
bant dans cette espèce de collapsus qui succède 
toujours aux grandes émotions, exécutent un 
mouvement rétrograde et entraînent alors le 
germe fécondé jusques dans Tutérùs. 

L'impression, X orgasme des trompes dans les 
plaisirs de lamouf , ont une grande énergie ; il 
paraît même que Firritation trop fréquente de ces 
conduits peut déterminer leurs parois à s'épaissir 
ou même à s'osbtruer entièrement , comme Mor- 
gagni a eu occasion de l'observer sur plusieurs 
courtisannes. 

Héveloppemens , irrégularités et maladies de Vap^ 
pareil de la germification. 

Dans les plaaftes , f appareil de la germification 
se montre subitement et présente toutes les appa- 
rences d une nouvelle production. 

Dans ^espèce humaine et chez les animaux en 






. * (i) Darwin a cherché à prouver , par des expériences , 
que cette faiblesse dans les yaisseaux d'une partie ^ était 
la cause de cette espèce de mouvement. 
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g^nér^I , it um e$t pa^ ùmt Antéanux à Féta^ 
lUiblle , le même appareil ait partie d» Torg^nisa^ 
tlon ck Tindivida fomi^elk k toutes les époques 
de la vie , mals^avQc dc^ modifica>tiQns différentes, 
et 9QU$ form^ rudixi^eiilaÂrQ » pendanit le premier 
âge , d»ns €et ét^t d'éb^ucbe et d'imperfectioBi oii 
la nature ti^nt Ipogj-tefi^s è$« orffmts ipti ne soaH 
pas rigoureuse9V9nt: n^s^^i^pe» i fentretien die 
Vepclateiiicç, ^dQ«4: Vc^tî^f déreloppeinfiot annonce 
dans^ hk mite oetle irteliesse et ce liu&e de xita^ 
\'M (]ui QQ^vi^^nontà la r^roduction (i). 

Qa t%on^^ donc dm omixes. et des troir^cs dan^ 

' le3^ f9divida& feo^eiles,. tong-t^ms ai^suU 1 époque 

à k<;p;^Ue c^ Qcg?^e$l seront mb en lusageu On a 

même observé que les ovaires , dacai Le fc^tuo , 

avaient un volume très-considérable , mais que leur 



•yr" 



(1) Ces parties, que^ suivant la remarque philoso - 

sont principalement affeQt^QS 5 la. yiiç dçrel^lioaetjklagér 
nératron ,mais principalement à celle-cî, dont l'appareil , 
soit mâle , soit femelle , demeure dajis un éi^S d^iipper- 
iê^tion-et ée sommeîf jusqu^à Tépoque dé la puberté , 
tandis que les régions du corps ou résident les princi- 
paux organes de. la vie intérieure , par exemple, la co- 
Iqimm^ v<«ifftobv9è»tt:J& piôtrine:, ont utt dé^dopp^nv^i 
précQCO f t qn^ «qptf «ildft avtc tèM éhamchéi «t rudintMiT 
taire des autres piftÀM» > . 
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Vitalitë était obscure , que les vésicules ne sy 
montraient pas encore , et ^e leur poids total 
n'allait guère au-delà de cinq à dix grains , tandis 
qu'il était d'iMi. gros ou d'un gros et demi dans la 
femme adulteet féconde.. Le. développement des 
vésicules^ la turgescence et Firritation des ovaires , 
r ébranlement' que l'a.ction nouvelle de ces organes^ 
parait occasionner dans tout le système glandu-, 
leux et ipii forme une des principales circonstances 
de la puberté : enfin , la sécrétion , ou même la 
maturité des germes et le besoin impérieux de Fa^ 
moùr, sont jutant de phénomènes qui mani- 
festent le développement et la jeunesse de lappareil 
de la germi^catiftn. : . . . , 

Cette partie si impiortante de lorganisatioa 
^e bi femme, épreuve e^uké des alternatives de 
repos et d'aôtîôri, dés'ïemîttences et des accès 
ée vie! Et après avoir Yempïî les fonctions qùî 
lui sont affectées , elle salière, et, diminuant, ae 
poids et d^ volumes^ pèse à: peine dix à quinze 
^rams chez les femmes que la vieillesse a réduites 
"à la stérSité. 

!Les ovaires et lés trompes sont d'ailleurs des 
organes trop importans pour que , dans leur con-* 
formation , la nature se livre à ces accidens et à ces 

irrégularités qu'elle multiplie soiis des formes si va- 

- ■ ' ■ ' . - ' ». 

fiées dans toutes les parties qu'elle fait servira 

3 7_ ■ 
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des fonctions moins essentielles. Dès irritations 
fréquentes c(e ces mêmes organes , et quelquefois 
une exercice forcé et illusoire (i ) , contribuent 
à en multiplier les dérangemeûs et les Biféra" 
lions. Ces désordres , ces affections morbifique^ 
dont les anatomistes ont si souvent occasion de rè« 
connaître les suites au milieu de la dësorgatilsatton 
et du cbangement des parties qui en sont affectées , 
sont les tumeuts > fétat squirreux (2) , Thydropi- 



(i) L'exercice habituel et forcé d'un organe ou d'un 
système d'organes , et la fréquence d^ ses altérations , 
sont deux circonstances qui semblent s'appeler et se 
correspondre. Les maladies de l'espHt sont , en quelque- 
sorte y préparées «t dââf midéèfe par i'^lisrtice for^é et 
le développeiÀent èKtflàopdîaaire. iktt 'fon$;|ioQs ialèllec* 
tuelles. Le& maladies des prgç^iies 4c lafoçomiotion et 
sur-tout .des articulatiçns , sont en général les affections 
^elcs animaux domestiques éprouvent ' le j>lus souvent. 
L'emploi forcé àes organes de la v6ix ôû'de la digestion 
appelé également plusieurs désordres ; ël a6it*-ôn alûis 
élre étonné «i les ovalk^es , siû* lèi^eis ^e dlrigâûifdtt» 
irritations si vives et si multipliées , sont tthj^tamfivX 
désorganisés V et si les méd^ins qui pnt., suivi ce g^nre 
d'observations en ont . recueilli un si grand nombre 
d'exemples. 

(a) Dans cet état , les ovaires acquièrent quelquefois 
vxk volume très-considéraWe. Ils ont une sorte de vé- 
'jjétation trèn-âctiveV c* arriveiit dans certaîhs cîte-dont 
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iSe (i), le gonflement insolite^ Tétat d'endurcis- 
sement , ou même ro^si&cation des ovaires. Les 
Irompes peuvent aussi être afFectëes de la {Plupart 
de ces maladies, x)u leur pavillcHi den^ieurer atr 
tochê aux parties voisines , être emharassé et $u]^- 
x^hargë de gaiissf^ , et leur conduit se trouver ^obK- 
tërë en totali,té ou en par^; d*où"nëcessaire^ , 
jBent une fojule de causes de ^érilité <|ue 1 on 
chercherait en. vain ^ découvrir avant le moftieitf: 
jo& la VEko^ permet à ratvatoiwste dé porter ^sop 
^a^l et. ses içeg^rds ^^nj^ 1^ jçeplis intéi;^iu^ et 

cachas de ror^yitîsaliflii?> ;^ ^ -: 

. . . • . .■ • . 
APPAREILDE L^ aESTATI aN/ 

Cet àpparcS! est' fiM^më'd'une seule pièce , Yuïé" 
rus (^t). {Vîdl fig.3, pi. i). il estplacé supëèieure^ 
nent entre les trompes et les ovaires , et commu- 
niiipie par ^ sa petite extrémité avec \ë^ brgaiîei 



... «- . • « 

^orgagTu si Vaterus ont ciië des exemples , jusqu'à peser 
^uàtrè^tîn^ et Infene cent livres. ' 
^- f 1^ 'Dâi$;]es h^dr^pîsies, ^e-pareftchime , 4a ganfgfie 
nutritive de PoTaîre est dans un tel état d^exaltation , 
^u^elTe secrèlé "et fournît quelquefois plusieurs pintes de 
liquide ^ «t ou^il ^inble que toutes les. forces .élabora- 
trîces de la yîe soient concentrées dans cette pairie pour 
en &rmer une source de sérosité. 

7 ^ ^ 



V 
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de prélude et d'introductidn ; les rapports de cet 
organe arec ses entours , changent d'ailleurs sui- 
vant rage , et aux dlfTérentes époques de la grossesses 
H nous présente , dans les difTérens points de soik 
étendue , une région appelée col ( la petite extré^ 
mité C ) tJne autre division qui a pour limite 
cette même extrémité et l'insertion des trompes 
( le corps S ) ; enfin , une troisième partie placée 
tu<Klessus des trompes ( le fond de lutérus , le 
premier asyle du fœtus ) , lorsque sous la forme 
dembrion il drrive de Toraire et vient habiter là 
matrice qui se dilate et s accrok progressivement 
pour se prêter aux phénomènes de la gestation. 

La masse ondoyante, les circonvolutions des 
intestins, cachent futérus de toutes parts, et ce 
n est qu'après les avoir écartées que Ton parvient 
à trouver ce viscère dans le fond du petit bassin ^ 
entre la vessie urinaire et l'extrémité de lappareil 
de la digestion. 

Le péritoine forme, dans difTérens poiitts 
de l'utérus, des replis que l'on a appelés des 
ligamens (x) , et dont les plus lajges et les 



ttation de matrice , nom trop général et qui s^applîque 
ii tous les ' lieux oïl un corps quelconque est formé* 

(i) Lm leplîs péritonéau de Putéms. XAû^fS^Vi. 



DU 3BXE t^BMIUrV. XOI 

-plus étendus se voient sur les côtés de cet or- 
pue, et enveloppent dans leur dupUcature les 
trompes et les ovaires. Un autre prolongement , 
dont la nature parait dUTérente , le cordon sus-- 
pubien de la matrice (i ) , s*étend depuis les côtés 
de lutërus , au-dessous de Imsertion des trompes 
génitales , jusques dans les aines où son engor» 
gement et ses difTérentes affections, pendant U 
çoss/^:^^ y se manifestent par des douleurs que les 
femmes éprouvent alors dans cette ré^on. 

Structure de tutérus. 

Une foule d*ëlémens organiques , de tissus gé- 
néraux et particuliers , contribuent à la formation 
de lutérus. Le tissu cellulaire réuni à une masse 
considérable de membranes séreuses , lui fait une 
tnceinte , une sorte d atphosmère dont nous avons 
apprécié les effets en traitant de la structure àts 
ovaires. 

Des vaisseaux nombreux, soit lymphatiques ^ 
soit sanguins, pénètrent son tissu. Ceux^^i sont 
serrés , flexueux , susceptibles de dilatation , de 
turgescence, et amplifiés en outre par des sinus 



(i) Le ligament rond des aucieiM anatoniibtes^^ 



<jut commubiqttôïit éntfe' eux ei avec fes àrtSres^ 
et les f eînes : ensemble de dispositions , clrtons- 
tances de cîf cafeif îôîî , qû'îf importe de remarquer 
quand ôfl sMcôûpte de rânatomîe de Tutérus avec 
des întèrttron* physïdïogîqu'es. 
•^ Les tteffs"^du tifiénie* ôfgafîc àppàftîénncnt prin- 
cipalement", comme cëûTx desT ovaires, au système 
lîërvetrx viscéral. Une niéflïferâné 'muqueuse, qui 
détient qtïetquefofs la source de plusieurs écoule- 
mens et le siège de dîtérSëS â'ffections , en tapisse 
Tintérieur et parait n^être qu une çontimiation de 
celle des trompés. '^ 

Le tissu propre et 5pécîfique de lutérus ,- ce 
tissu dont la force contractile acquiert un si grand, 
degré d'énergie pendant Taccoucbement, est d'une 
nature qui a échappé jusqu'à ce momment aux, 
recherches des anatomistes les plus distingués. 

A l'époque de la grossesse ,. pu son orgamsation 
semblerait devoir se dévoiler , on y découvre une^ 
substance cellulaire , un parenchyme susceptible 
de turgescence pt de constrîction vive , et quelques, 
faisceaux de fibres qui lui donnent unç apparence 
musculaire (ij. 



(i) Les meilleurs microscopes n'ont fait voir, dans ces- 
Êbfcsy qn'uh tissu inextricable. Vcsale, Morgagm^ 
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L Utérus est . un organe particulier aux ani- 
maux chez lesquels lappareil générateur , moins 
simple et plus travaillé , par la nature , est 
chargé do la conception et des premiers déve- 
loppemeijis de son produit 

Ces premiers développemens sont affectés k 
Tutérus 9 qui du moment où les germes fécondés 
sont reçus dans son sein , leur fournit à la fois 
un asyle tutélaire et des sucs nou^Iciers. 

Pendant toute la durée de ces phénomènes , 
qui constituent la gestation ^ la matrice jouit d'une 
exubérance vitale très-marquée ; ses. vaisseau^ se 
développent , son tissu se gonfle , et une plus 
grande quantité de sang y affilie et en remplit 
tellement toute la substances , que les sinus uté- 



Bflederer ', Rizîscli , etc. , etc. , en ont donne des des-* 
criptions toutes différentes les unes dei autres. Le pro* 
fesseur Alph. Lefoi a repris cet objet ; et, en faisant 
usage de plusieurs moyens de recherches | il a distingué 
dans la partie contractile de Putérus , deux plans de £bres 
animés I chacun par deux ordres de nerfs particuliers, f^id, 
le Traité des pertes de Sang^ publié en Tan IX, par ce pro* 
fesseur; ouvrage, dit rhintorlen des travaux de Técole 
de médecine pendant cette aniiée^ ouvrage concis et 
plein , profond .et cependant élémentaire , qui manquait 
à la médecine des femmes. 
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tins se dilatent au point d'avoir plusieurs lîgiiies 
de diamètre. / 

La nature et le mode dé Titalitë de 1 utétùs^ 
sont aussi particuliers c(ue ses fôiictiohs, et ne 
peuvent être comparés avec les dispbsftions bien 
connues et bien appréciées d'aucune àîitrè partie 
de l'organisation. 

Les nerfs paraissent contribuer pour beaucoup 
à sa sphère d'activité , à ses vastes sympathies ; 
comme le prouvent les spasmes , les • convulsions 
et les différentes affections nerveuses quidépendent 
de rhystérîsme , et des difFérentes circonstances 
dans lesijuelles Tirritabilité de la matrice s'exalte,' 
ou se pervertit d'une manière quelconque. Les re* 
mittences et les accès que présente Faction de cet 
organe; l'irritation vive et spécifique que lui fait 
éprouver le germe fécondé ; les changemens qui 
ont lieu pendant t^ute la durée de la grossesse; 
l'énergie de ses contractions dans l'accouchement ; 
rélasticité vitale qui détermine le resserrement sa- 
lutaire de ses parois après cet acte; enfin, les 
maladies particulières dont l'utérus peut être affec- 
té , sont d'ailleurs dcjs phénomènes dont l'observa- 
tion pourra éclairer sur la. nature des foœtions de cet 
organe , si les physiologistes parviennent àen saisir 
les' rapports et la liaison avec dès circonstances 
de structure et d'organisation que malheureuse^ 
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xRent il B est peuirétre pas dans leur pouvoir de 
^découvrir. 

Déi^eloppement j irrégularités et maladies de 
V appareil de la gestation. 

L appareil de la gestation , comme celui où sont 
formés lès germes , est tenu long-tems en réserve 
par la nature , et parvient assez tard au point 
de perfection dont il ej^t susceptible. 

Dans le fœtus , la petite extrémité est allongée ; 
\à corps tsX. très-petit, sac*croît lentement pen- 
dant les premières années , et ne se développe pas 
avec une certaine étendue , avant Tépoque de la 

puberté. 

Chez une femme adulte, l'utérus peut avoir 
environ deux pouces et demi de longueur , et un 
pouce d'épaisseur. La présence d'un germe fécondé 
dans ce viscère , agissant à la manière d'tm ex- 
citant ti^-vîf , en change le mode de circulation 
et produit un accroissement gradué de joutes ses 
parties ,;non*seulement par un déroulement des 
vaisseau;^ , mais par une augmentation , par un 
gonflement de toutl'oi^né, qui, dansuntems 
donné , appelé , élabore et retient une plus grande 
quantité de sang , pour fournir sans doute à son 
ampliation et à la nourriture du fœtus. Le fond 
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d^ lutëras ,' se prête d'abord à ce. dëyelofq>ex)96Eit 
extraordinaire et passager. Le corps s'acco^H en-^ . 
suite. Le col s'alonge , devient plus ferme, plus 
rugueux , se ramolit à mesuré que la grossesse 
avance; et dans ses différens états , présente à 
laccoucheur des signes qui lui font reconnaître 
plusieurs époques de la gestation. 

L*utérus moins essentiel que les ovaires ^ pré-* 
sente plusieurs différences remarquables , non- 
seulement dans des genres d'animaux très-» 
éloignés , mais dans d^ espèces voisines , et che^ 
des individu^ de la même espèce , où sa confprina-- 
tîonnous offre une foule daccidens et d'irrégula* 
rites. 

La nature va même quelquefois jusqu à oublier 
cçt appareil ^ jusqu'à le réduire à une capsule mem- . 
braneuse et entièrement inutile. Nous avons déjà fait 
connaiti^ une de ces abberrations dont les organes 
du pren^ier ordre sont moins susceptibles (i), 
Lieutaud.cite un cas dans lequel on na trouvé 



1^ 



(i) VatUsnieri cite l'exemple d^un utérus double et 
dont un des orifices communiquait ^vec le vagin , tan- 
dis qae l'autre cDnunuQÎquait avec le rectum , ; disposî* 
tion d'où il résultait que dans ce cas l'&bberration la plus 
monstrueuse de Pamour, n'aurait pas exclu U fécon- 
dil<5. 
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aucun vestige d utérus ; la femme , dans Torganî- 
sation de laquelle on reconnût cette monstruo- 
sité , ne pouvait remplir san& douleur le devoir 
conjugal. On a rapporté, dans \^ Journal des 
Saçans^ année 1697 , l'observation d'une autre 
circonstance f dans laquelle, une. poche. mçm« 
braneuse remplaçait lutérus. Morgagnîa vu aussi 
la matrice nlanquer dans quelques femmes (i); 
Ce viscère peut aussi varier dans- sa position , être: 
renversé , se diriger d'une manière vicieuse , man^ 
quer d'ouverture ; ou , par une déviation très-sin- 
gnlière dans ^^ communications , favoriser la fé-- 
condité d'un hymen bisare et réprouvé. L'utérus ^ 
peut aussi manquer d'issue antérieure, comme oh 
la vu dans la jeune fille dont parle Louis , et chez: 
laquelle on n'^ppercevait , à l'extérieur împerfo- 
ré, aucune apparence d'organes de prélude etd*in- 
troduction. Gîtte femme fut cependant réglée , et 
la voie détournée qui donna issue au sang mens«* . 
truel dans cette circonstance, ayant également servi 
à .lamour, il y eut grossesse et accouchement à 
terme, d'un enfant bien coiiformé (2). La planche 
ci -jointe fait connaître dans tous ses détails un autre 



fi) Fî'J. pâg. 469 n^. n-i4* 

(a) La thèse dans laquelle LomV rapporte, ce plient 
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accident dans l*appareil de la gestation , celui qui 
consiste dans un utérus divisé ou bilobé(i \ Oispo-^ 



mène /a pour titre : De Partium exiemarum gênera^ 
iioni inserneniîum in mulieribus naturali^ çitîosa et 
morbosà dispositione ^ etc. Un arrêta du parlement em« 
pScha qu^ellc^ ne fût soutenue ; et elle a été imprimée 
en i754« Le fait en question j, est rapporté de la ma- 
nière suivante : Alla impejforatianis appg^ntis speeies 
hic manet recensenda* De guà non ità pridém Parisiù , 
vidimus exemplum notatu dignum , 9ernaculè\ in Aca^ 
demiarum commenfariis non tradèndum , ob verecundi- 
am de re pendendâservandam» Adolescentula in quâ nul» 
Ittm 9ulvm et vaginœ t^estigium , per. anum purgationês 
menstruas patiebatur. Eam 9ir quidam odamaAt; et huie 
ifud daté çid^ se commisit , non tangenda transiliens 
vada. Quod alibi nefanda fuisset Jœditas , in hoc casu 
fuit /ecundhm naturœ intentum. Gratnda enim facta, 
/ietum tempore oportuno enixa est ^ lacerato ani sphinc^ 
tere. In uxore , sic dispositâ , uti fas sit , vel non $ 
judieeniy theologi morales ? Vid. la thèse citée pag. ai, 

(i) Description oj^TAiLLis de cette conformation 
singulière , par le citoyen Dupujtren » chef des tra^ 
vaux anatomiques de V école de médecine de Paris» 

Une femme , àgëe de trente-huit ans , mourut à Thos* 
pîce du roule, et fut portée dans mon amphitéâtre. Une 
substance rouge , allongée et saillante à la partie posté- 
rieure de la commissure excita la curiosité et donaa 
lieu aux observations suivantes* 



double 



v.3*.ï^0tu8. ; 



^tion d t>& il tésultalt que la femme chez laquelle 
die arait lieu, aurait p&, se prêtant , comme le^ 
fleurs, au phénomène de la superCètation j ac^ 



i^« Les parties extérieures de la génération étaient 
simples et exactement conformées comme. dans Tétat 
ordinaire. 

a^. La saillie dont nous Tenons de parler tenait à la 
partie postérieure de la paroL du ragin , et s'étendait 
en grossissant de volume depuis la partie sapérieuve 
fusqu'à l'orifice inférieur du yagin , qu^elle débordait' è 
peu-près d*un pouce. 

3^. Le muzeau de tanche, au lieu d'être divis4 en 
deux lèvres , et fendu transversalement , , était foncé de 
quatre tubercules sensibles au toucher et séparés par deux 
fentes f Tune transversale, et l'autre perpendiculaire à 
celle-ci. Le doigt insinué dans leur intervalle , les écar^- 
tait facilement; mais rencontrait bientôt, sur la ligne 
médiane, un obstacle qui le forçait à se porter ^ur 
les côtés, où il rencontrait une ouverture à droite 
comme à gauche. 

4^. Le. col de la matrice simple inférieurement , se 
séparait supérieurement en deux parties divergentes. 

5^. Deux corps arrondis et du volume d'une matrice 
ordinaire , surmontaient chacun de ces cols, et tenaient 
lieu d'une matrice bien conformée» 

6^. A chacun d'eux étaient liés un otaire, une 
trompe utérine , un ligament large , et un ligament 
rond seuleflMul ; ckaciui d'ev;ic recevait la moitié des 
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irouchiîr de' deux enfaHs conçutif à épd^iies '3uc<5e»^ 
is^t^ ,:et quî , par de^difSérrâces tfop ma]:q»ée5| 
auraient trahi en Bal9$aBt le iiécret de leur origine « 
et rinfidélitë de leur mère ( i). 

> h I » ■ I ■ I ■■■ Il i—j>a— M» 

- 

vaisseaux et des nerfs que reçoit ordinairement la ma^ 
trice. Les artères du c6të gauche plus développées , le corps 
de la matrice plus volumineux , plus mou , l'ouverture 
du col pltts dilatée \ ete« , iirdnt i^upçonner que cfltte 
feàiflte était accoocliée' depuis peu de tems.- Cependant^ 
lai. renscignémens ptiy-à <;e sv^ft ft'oot pas XMofirmé c« 

RÉSULTATS. 

j^. ^implicite des parties externes de la génération. 
a?. Trace de division dans le vagin. 



«r . • 



"3*^. 'DrrS^? . ^ * -' ,\' " ,M® ^* matrice. 
Me 4a cavité dm ool! 



> j t 



• • • • 



/o 'f,.' r^du corps , - - -tj , 
^ 4 .. Xhxis^^_, i . , >ae la matnce. 

ide la cavité . * 

$?, Ëtat ordinaire des ovaires et des trompés. 

Concluons de cet exposé que les parties ordinairement 
doublés ne présentaient riéii d'extraordinaire dans' la 
cohformâtîon'nîônstrueùse que nous venons de décrire, 
tandis qiië4'exe]fefile de duplicité , ou plut et 4e division , 
îétait^ert^pàiHâestyrganèdsjiRéfriquèd^ Miques : coii- 
formation qui d'ailleuiv!! f^ésénttf , relâtmmeiit à-la supers 
féUtioB^ h» intoe^ conséi^uences Que l';état dai\s lequel 
i6n remarqiieiWt véI^it€l]ile0leat un double utérus. 

(r) Cet e;te9à|4« d^ 9lM[>ptf<4HAKKa jet d'iAfi^jélîté ço^r 
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Xjl planche 1 1 de ce volume est consacrée â Tex^ 
position des principaux détails de cette conforma- 
tion «bgulière. Elle montre lappaieil dçia généra-* 
^îon ouvert afin d*en mieux faire saisir les disposa-* 
tîons. A, correspond au canal vulvo-utérin^, ouyerj. 
B , aux vestiges de Tesp^ce de diaphragme qui di-* 
visait sa cavité. C, c'est T orifice tuberculwx (fe 
Tutérus. F F, le fond de cet org^me. II,, sa cavité 
droite. I, sa cavité gauche plus dévdcy^^e ;.cnfîA, 
D D , nous montre les iroiope^ ; JÇ ^ , Ji^ .pv^e^ ; 
et G 9 un repli nalenlhr^eflf^'^uioQralt^^pp^rJe^ps 
d'un ligament. , . » 

Dans les autres exen^les d'utérus .divisé, ciu^ 
TU la cloison d'où résu}t^. oette disposition avo'ir 
tantôt plifs çfu mpii^ 5^'^tendue , parler, seule- 
ment le fçnd et. le cqI d^ la oqiatjçiçp^ ou. divis^ 
aussi le cq\ ., ^ Ij^^^^^ ^Pf^^^^^ ^^ canal jvul vot- 
iitérin i çt jnéme la totalité de c^ candttit,qui 
graissait alors double amji <jue l'utéru;? (j )^./, 
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Jugale, a eu lieu en 17149 ^ Charles Town^dansla 
CaroUse méridionale. La lemme r^ui le pr ése nt a «o 
coucha de deux jumeaux , l'un nègre , et Pautre blanc ^ 
leC fut obligée d^^Youer qu^elle avait souffert les approches 
du nègre qui la servait , qneKpies instans après celui oà 
son mari venait de la quitter et de la laisser dans son lit 
t>ù l'esclave jEut introduit. : 

(i) Vid^ relativement à ces dilTërentei observations 
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Maladies de l'appareil de la gestation. 

L'appareil de la gestation peut être afTecté d'un 
grand nombre de maladies , soit dans son ensemble , 
soît isolément et dans quelques-uns des ëlémens 
organiques dont il est composé. Ainsi , sa mem- 
brane muqueuse se trouve , dans plusieurs cas , 
le siège de catharres et de fluxions plus ou moins 
grarés. Les prolongemens péritonéaux peuvent 
aussi se trouver isolément affectés; les vaisseaux 
utérins augmenter d'action , donner lieu aux plus 
dangereuses hémorragies , ou l'action nerveuse se 
déranger , se pervertir au point d'aggrandir dou- 
loureusement la sphère d'activité de la matrice , 
et d'occasionner ainsi lin désordre qui bientôt' s'é- 
tend, se propage et s'empare dé toute ' Pôrgamsa- 
tion. Les afTections les'" plus graves de 1 utérus, 
ees affections cruelles et prolongées , que lés méi- 
decins connaissent sous lé nom de malàiîeS or^ 
gantifues \ sont principalement les ulcères , le can* 
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sur des utérus doubles , les mémoires de Tacadém. des 
sciences lyoS, pag. 47 » hîst, 1743 , iJ.. pag. 86 et 87 • 
G>mm. de Leps. tom.. 17, pag. 5o et 5i , id* tom, 21; 
pag. 1^3 et 124) Journal des Savons^ 1697, tom. a6 
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tire, rëtalcartilagmeux, Tossification , les moles 
de différente espèce; phénomènes, altérations, qui 
supposent toujours une maladie antérieure (t) , et 
dont les premiers développemens seraient peut-être 
arrêtés ou modérés , si , connaissant mieux leur na^ 
tare , le physiologiste pouvait en apprécier toutes 
les circonstances et fournir alors quelques vues 
pratiques au médecin. 



(i) Câs maladies organiques de Putérus et des ovaires ^ 
ces maladies si fréquentes dans les grandes villes , j sont 
constamment précédées par un excitement forcé et par une 
irritation que des causes aussi nombreuses que variées ^ 
tendent «ans cesse à occasionner* 

La lésion est d'abord partielle. La membrane aiuqtieuse 
s^affttcte ainsi ^que le tissu cellulaire , mais lotir vitalité 
^tant très-différente de celle du tissu particulier de Vo^ 
vaire^ et tissu ^ comme le remarque Bichat dans ses 
belles applications de Panatomie générale à la con^ 
naissance des maladies, ce tissu demeure intacte au mi-^ 
lieu du désordre qui l'environne , et ne le partagé qu'à 
répoque oii la maladie parvient au plus haut degré» 
Le travail particulier , l'altération vitale d'où tésultent . 
ces désorganisations si considérables que présentent le 
squire y yhydropisie , les développemens extraordinaires 
mt les végétations , soit de la matrice , soit des ovaires f 
s'opèrent d'ailleurs lentement, et sous plusieurs rap- 
ports on pourrait les comparer à ces irritations pro-« 
longées que le citoyen Chaussier a entretenues k volonté 

3 8 



Il4 TABLEAU PHYSIOLOGIQUE 



Considérations sur les propriéiés vitales des ' 
appareils de la germijicatiim et dé la gesta- 
tion. 

Des propriétés particulières, et qu il ne faut pas 
confondre avec les propriétés générales de la ma-^ 
tîère, sont les véritables principes, les causes aux-^ 
quelles on doit rapporter les phénomènes des corps 
vivans, si Ton veut éviter les analogies illusoires V 
les rapprochemens que la nature desavoue, et 
donner aux recherches physiologiques la seule di- 
rection qui leur convienne. 

Ces propriétés spécifiques sont la faculté de 
recevoir des impressions , et la faculté d'exécutet 

sur des animaux vivans, et à la suite desquelles il aï 
vu les vaisseaux séreux des membranes perspîrables se 
dilater , recevoir le sang et donner naissance à un 
appareil vasculaire nouveau , dont les branches avaient 
quelquefois plusieurs centimètres. D'une autre part, on 
pourra encore appliquer à ces objets , les vues ingénieuses' 
et profondes de Bichat , sur le travail qui se fait dan» 
le tissu cellulaire , lors de la formation des cicatrices ^ 
des tumeurs et des kystes. Une ii^ritation beaucoup p!us 
vive , la sécrétion active et douloureuse d^une matière' 
purulente, ou- d'une sérosité fétide, et dont l'organ* 
qui en est le siège devient en quelque sorte un foyer de' • 
contagion, distingue, en outre le mode de lésion qui cont* 
titue l'ulcère et le. cancer .de Putérus. 
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des mouvemcn»,. la sensibilité tt la motiliiê, sus- 
ceptibles dans leur exercice , de plusieurs degrés 
principaux d'énergie et de développement , dont 
quel<iues physiologistes modernes ont voulu faire ai^ 
tant de sensibilités et de motllités distinctes et sé- 
parées. 

Dans son premier de^ré de développement, la 
sensibilité est obscure , latente , à peine distincte 
de la motilité , et seulement soupçonnée et pré- 
sumée dans les phénomèïies qu'on lui rapporte (i). 
Ce mode de sentir qui se réduit ainsi à ^^s im- 
ptes^îons locales et bornées , est généralement ré- 
pandu dans tous les corps vivans : on y rattecfe 
les phénomènes de Torganlsation végétale et ceux 
de Forganlsatlon animale qui s'en rapprochent da- 
vantage, tels que laction des ya'iàs^MJt capil-. 
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(i) tes physiologistes Stipposént ert général qu'il y â 
constamment impression , c'est-à-dire^ exercice de sen- 
sibilité dans toutes les circonstances où il j a mcimVe- 
ment ou exercice de motilité. Ainsi , quaftd les vaisseaux se 
meuvent par l'irritation du sang, et que les étamines et les. 
pistils d'une plante se contractent et semblent se chercher 
dans l'hymen végétal , on lorsque la sensilive paraît se 
dérober à un contact indiscret; ou admet un développe- 
lûerit préliminaire de sensibilité locale , ctinimé si cé« 
inouveraens ne pouvaient pas ^trel'effet immédiat et 4ir«et 
du développement de la mol il i té, 

8 * 
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jbires , l'absorption , les sécrétions , la nutritioirj 
Le deuxième degré de la seùâîbIHté, susceptibler 
d'ailleurs d une foule de variétés et de nuances ; 
parait n'appartenir qu'aux animaux. Il se riiâfnifeste 
par des impressions plus étendues et que l'on rap- 
porte à un centre commun ; par des sensation^ 
très-développées , au moyen des appareils des sens ; 
ou par des sensations éprouvées dans les organes 
intérieurs où elles deviennent émotions géné- 
rales de besoin ou de jouissance , de douleur ou 
déplaisir. 

L'appareil de la germification et celui de la ges* 
tation scmt susceptibles de ces deux modes dé sen-> 
sibilité. 

La sensibilité obscure et latente , cette sensi-* 
bilité qui préside d'une manière plus particulière 
aux phénomènes involontaires et silencieux de la. 
vie , aux sécrétions et aux élaborations , anime 
principalement les ovaires dont l'emploi est es- 
sentiellement de travailler , de combiner d'une ma« 
nière nouvelle les matériaux nutritifs , et de leur 
faire subir la plus étonnante des métamorphoses; 
Cette sensibilité se développe d'ailleurs ave© 
plus d'étendue , et passe à l'état de sensibilité de 
relation dans toutes les circonstances où une. 
cause quelconque excite plus vivement les 
ovaires» 
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trompes reçoivent des impressions moins 
locales, moins limitées, et leur turgescence , 
leur extension voluptueuse dans la conception, 
ou même Tirritabilité , qui s y manifeste dans 
les végétaux, paraissent dériver dun mode de 
sensibilité moins faible que celui sous l'influence 
duqi^el s'exécutent l'action propre aux ovaires , et 
les phénomènes généraux de sécrétion et de nu*- 
trition. 

L utérus, qui n appartient qu'aux êtres vivana 
du premier ordre, jouît encore avec plus de plé- 
nitude de la sensibilité, dont le développement ; 
.dans certaines circonstances, donne Heu. à des 
impressions si vives , à des affections si profondes , 
et dont l'effet se propageant avec rapidité , devient 
la cause de cette foule de maladies nerveuses que 
les médecins rapportent à Fhystérisme. 

Les différentes lésions de la matrice en général 
annoncent aussi une sensibilité plus développée , et 
affectent en général le type des spasmes et des 
ccmvulsions. Celles des ovaires plus locales , plus 
constamment de nature inflammatoire , et se ma- 
nifestant par un désordre d^ns le mode de senr' 
sabiUté qui présidç aux sécrétions , laissent plus 
souvent après eUes ces effrayantes désorganisa- 
tions , ces tumeurs, cessquirres, ces kydropisies> 
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ces indurations , enfiîi , tous ces idërangemens dont 
.nous avons déjà offert la triste énumëratîon ; 
.dérangemens que les recherches cadavériques 
font si souvent j^ncontrer dans l'appareil dé la 
geriiiiÊcation , sur -tout chez les' femmes quî 
habitent les grandes villes, et dont les ovaires 
sont ordinairement . livrés à . de fausses sensa- 
tîoiis, et à des exeitemens qui , eh exaltant et 
en troublant le mode de sensibilité de ces bf- 
g;we« ) prépar-efit^t appellent ainsi une foulé de 

ïHôladies. 

La faculté d'exécuter des mouveméns ; LA MO- 
TILH É présente , cornais la sensibilîté avec laquelle 
ses liaisons sont ibtbzies , âiiférens dégrés de déve- 
loppemeias , depuis les oscillations obscures, les 
palpîlations fiebrillakes ©t ^ forée taûiqae ^ jus- 
qu'aux cootractîoaas prononcées et énergiques doà 
résulte b /<^éV?M?tô'^. ." i • 

Ces différeiices répondent efl général à celles 
des divers organes. Le premier degré est spon- 
tané , involoataire et correspond â la sensibilité 
latente et générale ; il se manifeste'' avec plus où 
4ïioins d expression ; et comme 'te dît -le profes- 
seur Chaussie^r, entretient dans toutes îeis fibres, 
dans tous les vaisseaux, dans tous lés tissus un 
mouvement qui déterminé la progression des 
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lluîdes, et qui, sans doute , contribue à leurs di- 
verses ëlaborations. 

Ce premier, degré demotiliié est commun à tous 
les êtres yjvans , et forme, avec le degré desensîr 
bilité qui lui correspond , le principe duquel dé- 
rivent les. phénomènes essentiels et généraux de 
r organisation. ]^ acquiert, dans quelques circons- 
tances, une expression asseï^ tnarquée^ comme 
on le voit dans le resserretnent de la peau , dans les 
mouveinens de la sensitive qui ressembleot si bien, 
à Texpresfîion dW sentiment ,, ou dans, ceux des 
pistils et des étamine^ qui ,. chez plusieurs plantes ^ 
paraissent se chercher av>ec une intention que le 
poëte peut supposer* . 

Un autre degré de motilité nous est offert seu- 
lement dans les animaux ; il se manifeste par des 
contractions , et se trouve uniquement propre aux 
fibres musculaires et aux organes « dans la strucr. 
ture desquels ces fibres entraient comme élément. 

De ce deuxième mode résulte la contractilité 
musculaire , la myotilité du professeur Çhaussier. 
Elle est involontaire et soumise à Tactioa dont le. 
système nerveux viscéral est le foyer; ou volon-r 
taire , .et plus; directement due à finlluence des lier fs 
qui dérivent du cerveau et de son prolongeraewt 
Kachidien. 
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La centractilité iiwoloniaire anime le cœtnr ^ 
Testomac , les intestins et se manifeste par un res^ 
serrement de Torgane qui fait effort contre une 
résistance. C'est la tonicité générale, un peu moins 
faible , soumise d'ailleurs aux mêmes lois , dé- 
pendante chez les animaux du même foyer ner- 
veux et liée par. une intime connexion avec la 
sensibilité générale, 

La contractillté volontaire anime principalement 
les muscles , et s'exerce , se développe par des con- 
tractions évidentes , par des soulèvemens dans les 
muscles dont les actions combinées avec le méca- 
nisme des leviers osseux , exécutent , suivant la 
volonté de l'animal , des mouvèmens très-étendus ^ 
des déplacemens variés et de nombreuses évo- 
lutions. 

Il est encore un quatrième mode de motilité , 
mais différent des autres par sa nature. C'est la 
motilité qui s'exerce par une dilatation , par une 
turgescence , comme on le voit , dans le mamme- 
ion, les papilles nerveuses, les tentaccules de 
plusieurs animaux. 

- Les trompes jouissent éminemment de cette 
motilité , et nous avons eu occasion de re- 
marquer qu'il fallait rapporter à son exercice 
les mouvèmens, par lesquels ces orgaucs s'ap-^ 
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pfTOchent des oraîres et y appliquent leur pa- 
rillon. 

Les trompes jouisssent en outre , comme toutes 
les parties vivantes , du premier mode de moti- 
lité. Les ovatires sont bômës à ce mode dont les 
effets se combinent et s unissent, soit pour opérer 
les fonctions assignées à ces organes , soit pour 
contribuer, en s*exaltant, aux dérangemensetaux 
maladies dont nous avcms parlé. 

L*uîérus jouit seul d une véritable contracti- 
lité , dont les effets sont bien remarquables dans 
Taccouchement. 

Cet organe livré à des impressions trop vives ,' 
parait aussi susceptible d'une contraction , d un 
spasme qui se propage d*abord à tous les organes- 
doués d*une contractilité involontaire, ou qui; 
porté au ' plus haut degré. , s'étend aux muscles 
locomoteurs , et va quelquefois jusqu'à détermi- 
•ner des accès d'épilepsie. 

Quelques résultats d expériences gahaniques aux-- 
quelles les organes delà germification et delà 
gestation ont été soumis. 

Un jeune physiologiste, que la mort vient d'en- 
lever aux Isciences et à l'amitié , également affli*- 
gëes de sa perte , Bichat avait prétendu , dans 
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ses rechercher sur la vie et sur la mort , que lutëruâ 
ainsi que restomac , les intestins , et en général 
les organes doués de contracttlité involontaire, ne 
répondaient pas d une manière bien marquée, aux 
Vrîtations galvaniques. Voici comme il s'expliquer 
i çç sujdi. 

« Jaijépété, par rapport k Testomac, âux in- 
teatÎQS, à la vessie, à la matrice , «te; , les ex- 
périences galvaniques dont les résultats , par rap- - 
port au cœur, ont été exposés. J'ai armé d'abord 
de deux .métaux différens le cerveauet chaclm 
de ces viscères en particulier : aucune contraction 
n'a été sensible à l'instant de la communication 
des deux armatures. Chacun de ces viscères a été 
ensuite armé en même-tems que la portion de 
iTiioëlle éplnîère placée au-dessus d'eux. Etifin*, j aï 
armé simultanément, et les nerfs que quelques-tiris 
Feçoiverit de ce prolongement médullaire-, et ces . 
organes eux-mêmes : ainsi , l'estomac et lès nerfs 
de la paire vague, la vessie et les nerfs qu'elle 
reçoit des lombaires , ont été armés ensemble. Or» 
dans presque tous ces cals , la communication des 
deux armatures n'a produit aucun effet bien mar- 
qué; seulement, dans le dernier, j'ai aperçu deux ' 
fois Un" petit resserrement sur l'estomac et la ves- 
sie. Dans^ ces diverses expérience je produisais ce- 
pndant de violentes agitations dans les muscles 



DU SEXE FEMIKIN. 123 

4e la vie animale , que j'armais toujours du même 
métal que celui dont je mè servais pour les muscleis 
de la vie organique , afin d avoir un terme de 
ccM^oiparaison». 

Aysnt remarqué que les résultats de ces ex- 
périences différaient de ceux que Humboldt avait 
obtenus ; persuadé d ailleurs que la nature &it cons- 
tamn^ent une réponse semblable lorsqu'on rinté-^- 
roge dans les mêmes circonstances, je crus de- 
voir répéter les expériences de Bîchat, aVant 
d'en appliquer les conséquences aux appareils de 
la germi6catîoh et de la- gestation ; je fus même 
porté à croire ^ d après des vues difTérentes sur 
lesjo^ fondamentales de ta vie , que ces organes 
devaient répondre à Inur manière , sur-tout sî, au 
moyen du nouvel appareil de volta , ori rendait 
rkritaiiom plus énergique. 

Ayant communiqué ceis vues à mon- illustre 
.collègue, et 'aihi , nous reprîmes ensemble , et avec 
le eîioyéii Bur^in, les expériences dont nous avons 
parle/ ';:•' 

JDes femdllês de cochons d'Inde nubiles furent 
les victimes qTîe nous choisîmes pour les soumettre 
à ces recherches, et nous employâmes d'ailleurs , au 
lieu de l'ancien appareil galvanique , une colonne de 
volta , composée de soixante paires de disques et mu- 
nie de deux rubans métalliques que l'on pouvait aî- 
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sèment conduire sur les difTérentes parties de Tani^ 
mal : tous nos moyens étant convenablement dis- 
posés , une de nos yictime fut alors immolée au 
génie de la science , et préparée de manlèpè à 
mettre à découvert tous les viscères du ventre et 
de la poitrine, ainsi que plusieurs nerfs et plusieurs 
muscles. Lorsque les mouvemens orageux et l'état 
de convulsion , qui devaient nécessairement résul- 
ter d'une opération aussi cruelle , parurent un peu 
calmés , nous commençâmes alors nos expé- 
riences. 

Les ovaires furent d abord excités ; et quoique 
Téfluve ^ectrique fût très - considérable , nous 
n observâmes aucune contraction , aucun resser- 
rement , aucune oscillation bien sensible dans 
l'organe , mais nous n'en fûmes pas moins portés 
à croire que l'impression éprouvée était très-vive, 
parce qu'à chaque décharge les parties environ- 
' nantes étaient agitées de spasmes et de convul^ons« 
Ces phénomènes devinrent enôore plus évidens sur 
les trompes, dont l'irritation également intérieure 
se manifesta parles spasmes et par les trémulations 
de plusieurs parties environnantes , qui furent 
sympathiquement affectées et qui étaient suscep- 
tibles de manifester, par des mouvemens, les 
impressions qu'elles avaient éprouvées. 

L'utérus demeura également oisif et siiencîeuj; 
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en apparence, mais Texcitatioti profonde et in^ 
testine, dont il fut tourmenté, se propageant au. 
loin , nous yimes , par une suite de cette cominu<* 
nication, les parties contractiles plus yoisines 
de cet organe , et même les muscles des membres 
exécuter de violentes contractions ». 

Toutes les parties sur lesquelles nous faisions^ 
nos expériences , étaient dépourvues d*épiderme ; 
et d ailleurs , notre arc excitateur ayant assez de 
force pour produire immédiatement de vives ir- 
ritations , nous n'avons pas remarqué de dllTérence 
bien sensibles , lorsque les nerfs et les organes où.' 
ils se distribuent ont été armés , et lorsque , né-* 
gligeant cette précaution , nous avons seulement 
attaqué Torgane et fait passer dans son intérieur 
le jet électrique dont la colonne était la source 
Inépuisable. 

De tous ces phénomènes , si cruellement pro-» 
voqués dans nos expériences , celui qui nous a 
paru mériter davantage dé fixer lattention des mé- 
decins , nous fut offert par les contractions vives, 
et par le spasme presque général qui résultaient de 
Texcitement de lutérus , et qui se montraient avec 
toutes les apparences d'un accès d'hystérisme : je 
suis en outre porté à croire que si on Interrogeait 
cet organe dans Tétat de gestation , et à cette 
époque où sa partie âbreuse et contractile est plus 
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développée, il âonnèraît des prenires non équî* 
voques de resserrement et de contraction (i); 

. Quoique compris dans la sphère d'activité du 
système nerveux qui parait spécialement afFecté 
à la vie intérieure et nutritive , les appareils de ger- 
mification et de gestation ne refusent donc pas' 
de répondre aux excitans galvaniques, comme 
lavait pensé le professeur Bichat ; ils ne se con- 
tractent point , à la vérité , parce qu'il n'est pas de 
leur nature de manifester ainsi leur vie , thaïs 
ils sont excités à leur manière , ils éprouvent des 
impressions plus ou moins vives , et révèlent , par 
des phénomènes non équivoques, l'irritation que 
leur fait éprouver le contact électrique. 

Portant nos recherches sur d'autres organes ; 
nous les avons vus également répondre , suivant 
leur nature, à nos excitations, et le cœur, par 
exemple, accélérer ses pulsations ; les intestins , 
leur mouvement vermîculaire, le tissu cellulaire 
lui-même, quelques points de système séreux 



(i) Je me propose incessamment de répéter cette ex* 
pérîence avec mon collègue et ami DupujtreQ , et 
d^opérer ainsi sur une chienne ou alors sur la femelle d'un 
autre quadrupède , un avortement qui sera provoqué par 
^irritation galvanique. 
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frémir , $e froncer et donner des signes bien mar- 
iés de cri^tion. 

Le citoyen Dupâytren d observé des phéno- 
mènes analogues dans la: vessie; et en galvanisant 
cet orgaaie après avoir d abord introduit tin tube 
de verre dans sa cavité, et lié fortement le canal 
de Turèti-e, il a vulurine s'élever dans ce tube i 
différentes hauteurs , suivant la forcft des con*-* 
tractions* 

ORGANES DE PRÉLUDE ET DINTRODTJGTION: 

Ces organes correspondent aux instrumens 
d'émission et de plaisir dont se compose la partie 
extérieure de l'appareil masculin (i). Ils en dif- 
fèrent d'ailleurs dans presque toutes les circons- 
tance de leur structure , et suivant la remarque 
philosophique de Roussel ; c'est principalement 
dans leurs diversités , où la raison froide ne trouve 
qu'une simple convenance de moyens , que con- 
siste cependant le lien invincible dont la nature 
se sert pour unir les deux sexes. 

Les diverses parties qu'une analyse physiolo- 
gique nous fait distinguer dans les organes affec- 
tés aux préludes de la génération , sont d'abord 



(i) yid, tom, premier de cet ouvrage , p. i85. 
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un conduit membraneux et extensible qui forme 
en quelque sorte Tentrée du sanctuaire où la con-^ 
ception et la gestation doivent s accomplir. ( yids 
planch» I , fig. 3. ) On trouve ensuite et à Textes 
rieur , les premières voies du plaisir , une ouver* 
turc de même nature , presque de même forme que 
celles des lèvres ( i) , et dans son intérieur , un pro-» 
longement(2), une expansion surmontée parTor-^ 
gane qui rappelle dans le sexe féminin quelques traits 
du sexe opposé; organe qui est doué d'une sensibi- 
liié exquise et qui paraîtrait borné à donner des 
émotions voluptueuses, si, comme nous Favons 
déjà fait remarquer , ces émotions ne servaient pas 
Il Topération par laquelle les espèces se perpétuent 
et se renouvellent* 

Le conduit vulvo-utérin , dont la dénomîna- 
lion nouvelle , sous laquelle nous le désignons ^ 
indique les rapports , est situé obliquement dans 
la femme (3) , et se trouve séparé des parties ex- 



(i) Les grandes lèvres. 

(2) Les nimpHes ou petites lèvres; 

(3) Il se porte de haut en bas , d'avant en arrière, 
et fait avec la inatrice un angle obtus plus ou moins 
grand, et dont les différens degrés d'ouverture sont 
d'une très-grande importance pour les accoucheurs 
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térleurs , par X hymen , cette marq^ souvent in- 
eertaîne de Tirginité» ce faible, ^ceau jie rûino-i 
«ence ,; cojdune lappalle uti 4^ ji<M^*p^es jes^plu^ 
les.(i> - 1 1 / j , 

* '•• • '* •' ' \ y f ''1: ^ , . , ^ . \ . 7 
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^ (1) Le ,cai:dipal ie Bernis , dans son Poème des SiaisonSy 
^ont Yoici le fragment ' relatif à notre sujiet. 

L'arao«irea;x'babîtant;de$ ai^ 
Indigne contre la clôture • 
Voltifije et pepce la serrure ; ' . 
Sans truît , les rideaux sont ouverts, ' " 

'Un enfant, àfraabliBirt penréfrs'; ' • '' » ' • i 

Enlève aux grâces leur- ^éiA twre^ - ^ L ; : . ^ : ! ; 

Pudeur, jeunesse , amour , nature ^ 

Tous vos syecrets ^ont découverts. 

Dë)a , d^une Deaiité naissante , " ' • 

Le Sylphe interroge le cœur ; 

Sa main tiiÂide et carressante ^ * . , . < 

Chei'clié le^ tracés ^hin vainqueur : 

. L'épreuve «stdcmce et dangertuaOé* • .- . ^ 

. vSi U bfiUja cQnnu TamoUr^ : 
Il rabandoane sans retour . 
,Auli^ard d^étre malheureuse; 
Mais si le cçeur quUl a sondé 
A toujours sagemeht gardé 
' Le faîlile' scéàu^ de l'iniidcenee 'j 
Ai6r& le génM'amoureipc: 
Exerce toute s^ puis^nce. 

* 

•te. y etc. , etc. ) etc. 



1, 
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La longueur du conduit dont nous donnons ici 
une description al]rrëgée et rapide, est ordinaire^ 
ment {Mroportiontiée;* dans les difTërentes espèces 
d'animaux , à la longueur de l'organe ;mascnli&; 
Chez la fename, elle est d'environ i D.-MT.' 
3 C.-MT. 5 M.*MT, (cinq pouces.) Sa largeur t] 
dans les vierges, est à peu-prés de ^ C-.»ÉT.' 7 
3tt.-MT-. (un pouce). Augmentant beaucoup par 
les elTets du mariage et dé Taccouthement , elle ne 
revient jamais à sa première dimension , quoique 
cependant elle diminue considérablement lorsque 
l'élasticité de l'organe est îmfluenji^ée par les eiïets 
d'une vitalité très-active. i 

Structure des organes de prélude et, â'introductionl 



K . y 



Les difTérens tissus organisés, les portions des 
systèmes particuliers ou géiiéraux qui contribuent 
à la structure des oi^iiès;que nous décrivoBS, y 
présentent plusieurs- dispositions dont l'imporr 
tance nous force àentrer dans quelques détails. 

L'élément cellulaire; est abondamment distribué 
aux environs de la vulve , et y favorise 1 accouche- 
ment par la grande exten^îpp dont il est suscep- 
tible. A la région du pubis , il né se prêté point 
aux infiltrations , comme dans les autres parties , 
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jEnàls il s y trouve organbé de manière à favoriser 
la sécrétion et raccumulation* d'une grande 
quantité de graissée , ainsi, <^ue | la. végétation acr 
tîve des poils x]ui* ornent cette régipn , à. Tépoqu^s 
<de la pul>erté, • ^ ,.,,:,, 

. Le même, tissu .unit le canal vulvo-utérin aux 
parties enviroi)in^iites;, sur-:tout,^ $a^ partie infé- 
rieure oJL cette communication doit ilxer toute 
l^attentijond^^. médecins et ^çs. physiologistes/ 
• L*;élén^entvif^/*^z/^ ne fait pas.directçment partiç 
du con<li^t wiff-^nn; i\ lui -forûi^e . sç.i4^meipt 
lane; envelqppi^ à Sd^ partie; po;s^érLeare,et supé7 
rieure,. •... . ,^ : . . , ••. • . : - . - . . 
. La pesu^qi^i s^ trouve à Textés^ieurde la vulve 
est plus contractile que celle qui revêt les, aij^trçs 
parties. En avivant sur ses bords, elle change <^e 
nature, .et spn épidémie perdit keaucoup de 
. ^pn épais;i»eur , {es papilles . i^epeuses sont plus 
dévi4o{^es,,.plus k nud ; disposition qui contri- 
bue, sa^ .doigte à la sensibilité exquise dont 
y^uissent en général les points de réunion , lés 
cc^Ql^ de rintérieur et de L'extérieur du corps des 
animaux. Cette sensibilité parait augmenter dans 
les petites lèvres , elï l'extrémité du clitoris. 
- La peau , en pénétrant ensuite plus avant , passe 
tk l'état de membrane,. fournit un revêtement au 
canal de Turètre , au conduit vulvo-utérln , à la 

9* 
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Tnatrîcê , aux trompés , et par rouvèriùre dé celle- 
cî va se réMniT'^zn p^ri^éin^e ; coitimùmcatîôli 
unique, comirie lé réiriarque BicKat , de» ment» 
i)panes séi-euSes -avec 'îés ihembraries muqueuses ; 
communication qui doît conduire' sans doute • à 
une éxplîcàtîott fhysïotegï(jttè^'âe*'plu^îëtirs tir-, 
constân(5es dé Âi^àdîèV qui sont ' lîëes'à cette iîîS- 

La membrane triùqùeusës dti'ÊSnfluîtTrirVo-ûté^ 

irin présente plttsfettrs paftîcùlàntës'tjùf consistent 

ipKncîpalemeht à^V^p^êéai Wsbn ë^îderrhéV 

dàns'leS rrdeset dant lès plis de éà suàrfaee ; enfiriv 

dans une foule de petites glandes dont là se-^ 

crétîon , habituellement trè's-aclîvè, est feûcoréatig- 

TÙentée par IWîiîAi conjugale,' et foufhll âlbris là 

liqueur dont' le jplaîsîr dé lambur buvre plus o'd 

ïrioîns âbondartiWentla Source chei^lèis fétomes.- * 

' ' Le tissu propre du vagin est duiie' nature ceb^ 

■."".-' * < j, 

lulo-vasculetoë , lslisceptib!é'*dè tùi^escericé fet dé 

contraction , sur-tout à-la partIetafôrifetèrefV o& sottt 

le nom de plexus' tétiforme , îl éprôuVe ùiie sorte 

d'érection , et op^oisfe une résistance ti*ès-tti2fift|uéte7 






I > I > 



^ i . ^ t 4 . ' «• fc 



(i) Vid. BiCHAT , son Traité des membranes , dont 
nne seconde édition yient d^étre publiée chez ipadamo 
veuve Richard^ avec une, notice histongue par le doc- 
teur Husson. ' ' '"' ^ 
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lorsque des joiiîssaj;ices multipliées ou raccouche- 
ment n ont pas encore flétri l*irrltablllté de ces par- 
ties , et forcé leur extension. 

Les libres musculaires contribuent aussi à 
augmenter ce resserrement , et c'est principale- 
ment à leur action qu'il faut rapporter l'espèce 
décompression volontaire que quelques femmes 
savent employer pour donner plus de prix aux 
jouissances de l'amour. 

Le conduit Yulvorutérin n'est pas aussi directe^- 
ment placé sous l'influence de la sensibilité riscé-* 
taie et nutritive que les appareils de lagermlficatiôn 
et de la gestation: XI est pourvu de vaisseaux 
lymphatiques, et la disposition des vsasseaiix 
sanguins , de son tissu propre , a qudqu'analo* 
gie avec celle des vaisseaux des trompes et de - 
l'utérus. 

Le clitoris est formé de deux corps caver- 
neux qui d'abord séparés , se réunissent ensuite 
et forment cet organe dé plaisir. Il est imperforé 
et séparé du canal de ï urètre. » 

Fonctions des organes de prélude et d introduction. 

La dénomination sous laquelle nous désignons 
ces organes, en indique suffisamment les fonc- 
tions ; et les considérations qui précèdent , nous 
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ont assez prouvé que leurs propriétés et leur « 
structure sont en rapport avec leur manière de 
contribuer au phénomène de la génération. 

Développement ^ irrégidarités et maladies des 
organes de prélude et d introduction. 

Dans le fcetus , le conduit vulro-^utérin , est 
très-long et contraste sous ce rapport avec lutérus 
qui est beaucoup moins développée Le clitoris 
est allongé et saillant et a souvent donné 
lieu à plusieurs méprises sur la nature du sexe : 
des nouveaux nés. La puberté amène de grands, 
changemens , signale le sexe , et tandis que lor- . 
gane dont nous parlons est réduit à ne plus oiTrir . 
que lapparence d*run tubercule , les parties envi- . 
tonnantes , les grandes et les petites lèvres prennent 
un prompt accroissement. Les petites lèvres sur- . 
tout qui , d abord étaient presqu*insensibles , de- 
viennent plus grossesyplus apparentes, et même 
elles excédent quelquefois les dimensions ordi- 
naires. L'orifice du conduit vulvo-utérin se trouve > 
aussi plus resserré. Il rend même les approches 
amoureuses très-difficiles ; et si des jouissances pré- . 
maturées n*ont pas déjà détruit son énergie, il 
présente alors dans sa résistance , et même dans 
uneeilusion de sang, les principales apparences de' 
la virginité. 
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« Les petites filles que j*al eu occasloa de voir 
disséquer , dit BuiFon , n aTaîent rien de sem- 
blable; et ayant recueilli des faits, sur ce sujet , 
je puis avancer que quand elles ont eu commerce 
avec les bommes avant la puberté « il ny a au^ 
€une effusion de sang , pourvu qu'il n y ait pas 
une disproportion trop grande ou des efforts trop 
brusques ; au contraire , lorsquèlies sont en pleine 
' puberté et dans le tems de laccroissement de ces 
parties f il y a tràvsouvent efifusion de sang pour 
peu qu'on y toucbe , sur-tout si elles ont de Tem* 
bonboînt et si les règles vont . bien , car celles qui 
sont maigres où qui ont des * fleurs blancbes , 
n ont piis ordinairement cet apparence de virgih 
ntté ; et ce qui prouve évidemment que ce n'est 
en effet qu une ^apparence trompeuse , c'est qu'elle 
se répète même |>Iusieurs £)isv et après des in- 
tervalles -de tems aissez considérables. Une inter- 
ruption de quelque-tems fait renaître cette pré- 
étendue virginité; et il est certain qu'une jeune 
personne qui , dans les premières approches , aura 
répandu beaucoup de sang, en répandra encore 
après une absence v quand même le premier com- 
merce aurait duré pendant plusieurs mois , et qu'il 
aurait été aussi indme et aussi fréquent qu'on le peut 
suj^ser. Tant que Le corps pcend de l'accroisse- 
ment, reffusioû de sang-peut se.jrépéter; pourvu 
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'^'il y ait cmé mtërniptton de commerce assez» 
4ongue * pouc damier le tems aux .parties de se 
jéunîr et de reprendre leur premier état; et il 
'est arriré plu& 'd'une fois que des filles <|tti évident 
-eu plus d'tme faiblesse 4 h ont pas. laissé de donntu: 
ensuite à leur «narî. cette preuve de leur virgi- 
nité y sans autre artifice que celui d avoir renonoé 
pendant quelque-temsà leur commerce illégitime. 
Quoique nos mœurs aient rendu les femmes trop 
'«peu sincères sur cet article, il s en est trouvé 
* plus d'une qui ont avoué les faits que je viens de 
irapporter; il y en a dont la prétendite virginité 
s'est renouvelée jusqu'à quatre et même cinq fois, 
-dans l'espace de demi ou trois ans; H faut cepen- 
:>dant convenir ^e ce renouvelleinent n'a qu'un 
•tèms ; c'est ordinairement de quatorze à dix-sept , 
ou de quinze à dîx-huit ans. Dès que le corps a 
-achevé de prendre son accroissement , les choses 
de^ieurent dans f état où elles sont , et elles ne 
'peuvent paraître différentes qu'en employant des 
•secours étrangers et des artifices dont nous nous 

' dispenserons de rparler». 

L'érection dont le plexus rétiforme est susçep- 

: tible à . l'époque: de la tpaberlé , est ;Ia . principale 

cause de cette répistaiice^afctive et (ide cette Ëiculté 

-défaire ainsi irencontrêç plusîieuEsibÎ8.Ie5 difficultés 

ict le» .charmes *déS' ijgremîères: îsaàiâsances làisr 
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position qui d ailleurs ne se concilie qu avec les 
circonstances d*une santé parfaite , et dont lab* 
sence dans les réglons où une chaleur excessive 
énerve les forces vitales, contribue peut-être à 
ces abberrations et à ces caprices que le père 
de la médecine reproche aux Asiatiques (i). 

Les parties qui , dans la reproduction des mam- 
mifères , contribuent à la reproduction comme or- 
gane de prélude , étant des Instrumens de luxe ; 
des Instrumens propres à une seule classe d ani- 
maux y doivent nécessairement varier dans 
leur conformation et se prêter à une foule de diffé- 
rences et d*accldens dont les organes , plus Inté- 
rieurs et plus essentiels , sont moins susceptibles. 

(i) « Il est impossible que dans un tel pays les hommes 
soient courageux et vifs , et qu^ils supportent le travail 
et la fatigue... Tout, jusqu^aux animaux, j est né-* 
cessairement domine par l'attrait du plaisir, au point 
quHls ne font aucune distinction d'espèce , ni de sexe , 
quand il s'agit de satisfaire les désirs de la nature » . Le 
doct. Coray^ auquel nousemprun.tons la traduction de ce 
passage , en fait l'occasion de prouver dans un savant 
commentaire , que les abberrations amoureuses si souvent 
reprochées à ses compatriotes , ne sont pas un vice indi- 
gène daas la Grèce , mais une habitude venue de l'Asie ^ 
où les circonstances de climat la favorisent^ Vid. Coraj ^ 
traduction du traité des airs, des eaux et des lieux 9^ 
d'Hippocrate , tom. 1 9 p. 69. 

3 a * 
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Ces îifégularîtés se multiplient sur-tout deçuî» 
rorîfice du canal vulvo-ûtérîn jusqu'à rextérîeur, 
c'est-à-dif e , jusqu'à la vulve , et aux lèvres qui 
en forment les contours-. 

L'orifice du conduit vulvo-titérîn est quelque- 
lois entièrement fermé par la membrane hymen , 
alors très - épaisse ; Falconnet dît même avoir 
vu des colonnes charnues à l'entrée de ce con- 
duit , et cite à ce sujet la tapissière de madame de 
Louvois. On a trouvé aussi des colonnes analogues^ 
placées derrière l'hymen (i) , et dans d'autres cir- 
constances un second repli membraneux , un obs- 
tacle dont II fallait triompher avant d'atteindre 
celui que la conformation naturelle de la femme 
oppose aux premières jouissances de l'amour (2). 
On a vu aussi le conduit vulvo-utérîn commu- 



«MM 



(i) Eph. tom. g , p. :i33* 

(a) Les grandes lèvres sont quelquefois réunies, et' 
il y a imperforation , comme dans Cornelia , mère de» 
Gracques , qui , au rapport de Pline , vînt au monde 
sa nature fermée. (Hîst, nat* liv. y). Les mêmes parties 
sont susceptibles de différens degrés d^ allongement , soit 
d^une manière primitive , soit par une extension forcée ^ 
et dont le résultat se transmet , peut-être ensuite , par 
Voie de génération , comme dans le cas de la hottentote 
observée par le Vaillant. L'imperforation peut être aussi 
plus ou moins forte , ou même ne consister que dans un 
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nîqaer avec k rectum (i), être partage par un 
diaphragme, ainsi que Tutérus; ou manquer en- 
tièrement , comme dans le cas rapporté par Tau-» 



rapprochement des lèyres qu^U est facile de séparer. Les 
njmphes qui ne sont que des replis de la peau des grandes 
lèvres manquent quelquefois ou s'allongent d'une 
manière ^incommode et servent même de bases à 
des végétations molles et assez semblables à une fraise. 
Cétait une semblable disposition qui fit croire à la fiUe 
de la rue Grenetat, dont PouUetier delà Salle a con- 
servé l'observation , qu'elle était hermaphrodite. Le pro- 
longement qui lui donnait cette idée s'étant détaché des 
njmphes » offrit un corps rougeÂtre parsemé de vaisseaux 
déliées , et à-^peu-près semblable à un poumon de grç- 
nouille soufflé. Le clitoris a aussi ses accidens qui con- 
sistent principalement dans les différens degrésd'unelon^ 
gueur et d'un développement qui en imposent sur la na- 
ture di^.seze, et qui^^n mettant obstacle à l'accomplis- 
sement du devoir conjugal , pourraient même j suivant 
.Yenette , former une cause phjsîque de divorce. Louis 
observe à ce sujet qu'une opération chirurgicale cor- 
rigerait aisément une semblable difformité. Il ajoute : 
àliundè prwposterœ 9eneri indulgere lîcitum ips^met alio 
ioco affirmet , innîtens divi Thùmœ sententiâ^ conversum* 
4pie siium proli gignendœ cccomodatiorem existimei. 
Via. la th^ de Louis, de partium extemarum generationi 
inservientiuminmuUeriiusnatfir^li vitiosà etmorbosà. etc. 

(i) Mem. de Berlin, 1774 y «^ Journal des Sa- 
vans, 1777, 
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leur ée la thèse <le suppresso aut immodemto m^ 
tam€morumJluxu{\\ Nqusnç pour^^Ions jamais 
épuiser l-hblûire d^. ces jeux;, 4^ ces irrégulari-- 
tés qui, paraissant encore se multiplier davantage 
à rextérîéuf7"dbhhent lieu à des monstruosités et 
a des bizarreries dont les observateurs ont recueilli 
de nompreux exemples. 

Parmi les (naladîes dont 1 ensemble ou quelques 
parues ^s organes de préli^de sont affectés , les 
plus fréquentes sont les rhumes , les catharres et 
les fluxions de dilTérentes espèèés dont la sur- 
face muqueuse du conduit vulvo-utérin , est le 
siège (2). 

Cette même surface a souvent donné lieu , par 
suite de la perversion et du dérangement des forces 
vitales qui raniment,'à des concrétions polipeuses, 
à des squirres , à des ex-croissances épidermoïques 
de toute espèce. Le conduit s'afTectant lui-même 
d'une manière plus profonde et plus générale, peut 

* 

(i) Vid. collection de HALLEH^tom. 5. 

(2) Ces Auxions , ces rhumes , que Pon désigne sous 
lé nom de fleurs blanches , consistent essentiellement 
dans une sécrétion augmentée et quelquefois ohàngëe 
de la surface muqueuse des trompes , de Putérus , et 
sur-tout du conduit vulvo-utérin. Vid. pour^leur meilleure 
classification qui laisse encore beaucoup à désirer, la 
thè$e. du.citojeli JUlatin^, sur. le catharre -* utérin ^ 
p. 162. 
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«être au^ leslége dé plyâîeùrs maladies or^ààiques, 
qui cependant sont beatticértip moins fféijuéntéë qufe 
celles des ovaires et de Ttitérùs- , ' ' ■ *' - "•'-' '^ 
Les parties exlërfcurés ,^ ainsi cpie tÔu^ l'e^ points 
de la membrane muqueuse qui servent à formeftr 
des lîmttes entre h sttrfaéè dû corps- et ses éxtrë- 
mîîës , ' 'sbÀt princrpalfemëtit sujettes aux'exborîa- 
tions, àu^t aphtes; ao^ boutons chàhcréu':^ et à eel» 
inégétatîdris(i), que retaf^chid àes^ontiaîssancès 
physiologiques doit* ïarre râp|)6i:tèr îà ùh ^dë velop- 
pement insolite du tissu cellulaire (2) , dont lao- 
croissement est favorise ou même entrenu par 
rhumiditë et la chaleur habituelle de ces par-- 
ties (3), Les nymphes s'effacent dans l'accou- 



(1) Les poreaux | lés verrues',' les ex-croissanccs vc5- 
aëriennes ou non Tenëriennes , etc. 

(2) Vid. BiCHAX, De Tinfluence du tîssu cellulaire 
sur la formation des tumeurs. Anat. générale , tom. i. 

(3) Les mëdecins regardent, en général, les poreaux 
et les Termes qui ont leur siëge aux parties génitales des 
deux sexes , comme de nature vénérienne , lorsque les 
ex-croissances se régénèrent après avoir été coupées 
et brûlées. J'ai eu occasion d'observer plusieurs fois , 
ainsi que le citoyen Burdin , que ces prétendus effets 
d'un virus et d'une diathèse vénérienne , etc. , cessaient 
par la seule précaution de tempérer la chaleur et l'hu- 
midité des parties où ils se manifestaient. ' 
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chemeqt , an. en £ilt/Inipuilëm6nt 1 exctsioir , 
et quelquefois elles forment la base de^ ces 
excroissances fougueuses , de ces productioi^ 
nouvelles et parasites dont nous ayons déjà 
parlé. '. 

Le clitoris a aussi des maladies particulières.' 
Bartholin rapporte que chez une courtisanne 
de Venise, il était osseux , et que les hommes 
qui s adressèrent à cette femme furent souvent 
blessés dans ses embrassemens. 
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Ce^pWnoiff^ne5,,df>pt; ^^ coç^po^Jj!; partie 
la plus importante des Jonctions, qui senrept. ila 
conservation 4e Tespèce ^ sont, ha n^nâtrua^qn 
Qu ie3 règles , la conception , la ,grosâ$:âs^ ,, l;ac-* 
couchement et la lactation. .. , 

L'anatomle plxylos9pl^Ique flesorganqs jtjuji sont 
affectés à ,ces (llfféren^' actes de la vie ,, bo.us a de jà 
fait pçnnaitre plusieurs e^rcoi]i3tancç$ rc^^r^ble^ 
de leur histpîrç*. ^\ :!5erWra. d'îhtroduçtion aux 
4é.t3ils physiologiques quç nous avons Je. dessein 
de Irat^sexçiblçr 4.an$. ç^tte ^eu^iècue ,;jççtioh. 

DÉS RÈGLES OU bi tA JVtEi^StRÛÀtloX 

Lorsque les femelles desanii^àitl^étit^'nteticbtf- 
leîlr ;1es pâgtie^ ^ là> générkloii 4oiit étor^iîvirées 
àUtié irritation l^ea marquée. Les forces vltalës^e 
ces j^artîès^ ex^keiit', H ^ftlënt du^)iâ4nlent, une 
augmeiltation de sécrétion /et* par 'suite un écou-* 
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■ 

lement séreux ou même sanguinolent, avec exala^* 
tlond une odeur qui attire les mâles par un charme 
îrrésitîble; '■-'-"■ - - ■ • - * -^ - 

Un nouveau besoin , celui de Tamour , répond 
eônstammeht à cette dispôsitiôti des cxrgànéi. IJn 
phénomène du iftéme orAtV et iibri moins lié à 
des circonstances d'amour physique , se manifeste 
chez la femme à Tépoque de la puberté , et se 
renouvellant ensuite avec régularité , revient 
perloiirquéiïient tous lès hlols ,' 'd*6ù ^ le ' nom* de 
Then^trtiafîon donné' S' ce nbuvèl '^évéhemeni de 
fa TÎë, dôïrt' fes retours * réglée assurent dèsJort 
le dévélbj?penl€nt'deà' charmes et la' consèi*vàtIbû 

delà santé. ' '• 

•■ La metisirdatîoû îï est pals tm ^îîénomètielo- 
'caï et istflté; -Plusleuré symptômes gétiÀraùx: ôtî 
particuliers, la prétèdéûf et là préparent: "Q^^^- 
auèfols itîéitie un état fébrile / oni plùsieui's àlGfe'c^ 
'tlohs épasmodiquès et nerveuse^; Sérvetît -de pré- 
lude à Ce nouveau travail de rofgaiiîsiatîoh. Lbriqûe 
d ailleurs Tordre et la luarch^ de la nature ne sont 
pas intei'vertis , la révoïutron menstruelle n'est pas 
-UÀe.vénrtnJlIp^ mairie*.; : : : '. r.l ."(.'. 
, J ]j.ê£^ pstvilf^ . »gQnitalQS ext^eTne^ ;6ei |[ânflent:(| V 
liord ,r le»r)'ft&ï:éîîon e^t .Ai^gffiéat^ , ija FégionLdu 
.;pïibis./^;^è|»ft^. 4e: couvre d'^n léger duV^eî^ ; A^ 
do»ieBi:Srj>;^utP.' des Ja^iltiides , sont éprouv^§« 



-^àxm ïés'membjnes et printipalemeitt anx cuisses 
•«t aux jambes ;Ja voix efaange de tlmln'e^ leseîn 
:se dévdoppe , s'arrondit , deyîent qàelcjuefois 
>tendu et doulourétix (i) j U po(ïls«ÈSt dar^ inégal, 
jrebondîssaint(3). Uae hëmcitagie active de luté- 
rus termine easàîte ceate série de ^feéâomèiics pat 
une vérkable crise ^ et k mè»trfe ^âe l& $ap^ se- 
^oulè , Texalàfion vitale dijfniniue , le pôu)s de>^i^m 
plus souple, l œil est ttwkis iêin\ùté , uà eroissaiyt 
livide en cireôAserît là partie inférieure , et toul 
':semble annoïK^ei'dans lalémii^ ixn état d accable- 
*ment et de lâi^gitetir.^ 

Que}€[uefofs k tîlclti^tiliaiieii ^ décide d'une 
manière ^u6 pénible; ettè éit précédée d'tfa 
•écoulement sé#èti^ j d'uîtô tôiiii spà^modi^ifé , d'é- 
"florescéricès.cu^dnéès où iriéfifte d'une ft^e^e gé^ 
nérale de la peau, de coliques violente^-, d'ti'n^ 
langueur tUotùtique (3) , et de tous lès «ccidens 



(i) Ce goiiflement douloureux, du sçin a plus fré- 
quemment lî«u chez les jeunes filles qui ont le teint brun et 
t|ui sont remarquables par la yigiïeur de leur constitu- 
tion, 

(2) Vid, BoHl^EU. Recherches sur le pouîs , tom. i . 

(3) Langueur chlorotique , ou chlorose ; c'est la mala- 
die vulgairement connue soûs~ té nom de pâUs tou^ 

leurs. — ■ ■<■ ^ ' . . ^ 
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iKrvenx qa\ peuvent être occasionnés par ks imn 
<liations trop vives de lutérus, et: des autres par-* 
tles de la génération qui forment alors un des 
principaux centres de mouvement et de sensibilité* 

Dans d autres circonstances, la mienstruation ; 
loin de produire des maladies , devient la crise et 
le moyen deguérison de plusieurs affections chro- 
niques. X}eUe révolution ouvre. d'ailleurs pour la 
femme le cercle d'une nouvelle existence , et dans 
Tétat le plus naturel , fait naître et développe en- 
isuite, à chaque époque de ses retours, . une apti- 
tude toute particulière à la génération , un be- 
soin que les femmes éprouvent alors constam- 
ment avec plus ou moins de force;, lorsque des 
xauses morales ou un état de makdie nelesem^ 
pêche pas den ressentir ja voluptueuse, Im^ 
pression. . . 

Le sang qui s'écoule dans la menstruation est 
de même nature que celui qui est versé dans les 
autres hémorragies actives. Il vient principalement 
de l'utérus , et sort des vaisseaux capillaires de 
sa membrane muqueuse , où uii état d'irritation 
vive l'appelle, le conduit dans des voies insolites, 
«t le pousse ensuite au dehors par une exala^. 
tion (i), 

(i) Vid. BiCHAT. Anat, gén, tom. i. . , 



îjà quantité éa sang qui s'écoule pendant tout 
ïe tèms des • règles: , «st très-varîable ; eUe n'est 
j)oI»t , comiïite on le pense vnlgairément , en raison 
des apparences du tempérament sanguin , et 
parak plutôt dépendre d'une sensibilité profonde 
et générale, du d une irritabilité extrême , soit 
de Tensembie , sôit de quelques parties de labdo-^ 
men , dont la prédominance vitale constitue alors 
diveré tempéramens qui ont une grande influence 
sur la menstruation (i). 

L'action vitale de la surface interne du canal 
Vulvo-ntéfin , se trouvant aussi augmentée pen* 
dant la menstruation , la sécrétion de cette par- 
tie est plu« abondante , prend même un caractère 
particulier «t devient , chez quelques femmes , 
la source de certaines émanations que le vulgaire 
a attribuées à tout h sexe , et dans lesquelles il a 
cru reconnaître différentes propriétés, plus ou 
ïnoins nuisibles (2). Une irritation habituelle , la 
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(i) Les temfétatnèns abdominal v épigaUrique , b i- 
lieux , etc. Fîd. tom. i de cet ouvrage , pag. 4^^ et suîv. 

(i) Ces émanations Tconstituent le ga» - paptioelier ^ 
Vaura speciaSs , et. , etc. , que quelques physiologistes 
ont regardé èommfe la cause d^un phénomène dont il est 
évidemment l'effet , et qui varie sous l'influence de toute* 
les circonstance^ capables de âiodi&er les sécrétions de 
la surface muqueuse du conduit vulyo-utérin. 
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négligence, et le défaut de propirelé, ov., dîins 
un petit nombre de cas^ la position obllqutâder 
Tutérus peuvent rendre plus actives (i) les éfluves 
-dont les parties génitales sont le foyer pendant la 
menstruation , et occasionner quelques-uns des 
phénomènes extraordinaires qui ont été attribués 
à cette fonction d*une manière trop générale. 

Les règles , dit Bodeu , sont dans les fbmmes 
iaurore et les compagnes de la puberté. En effet , 
quoique les observateurs citent d«s exemples d'é- 
coulement sanguin par la vulve , chez des enfans 
^u berceau , à Tâge de 6 , 7 et 8 ans , ou dans ilne 
vieillesse très-avancée , cependant » ia véritablâi 
menstruation ne commence pas oirdinaireiment 
avant Tépoque où la jeune fille peut devenir épouse, 
et mère , et cesse lorsque la femme perd , avec ses 
charmes, la faculté d'engendrer. Ce moment de la 
mort dû sexe arrive ordinairement entre la qua- 
rante-cinquième et là cinquantième année. Dans 
les climats tempérés la première ùienstruation n a 
pas ordinairement lieu avant douze ans. Elle est 



(i) Cette situation de Putérus ne p^riaettant pas au 
(B&ng de s^écooler avec facilité , celui-ci séjourne et peut, 
alors , en se putréfiant ^ donner lieu à des é&ùyes pu- 
trides, ... 
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ikioins ^rdive daiis ks climats doiltla chaleur ex-r 
tr£me donne. en général une fhxs grande aciiyité 
à tous les phénomène^ de^la vie; 

La menstrdaftioh est un ëvénènffônt essentiel et 
général de Ja ^-^^la lemnie /et si les divers di- 
matset les circonstances de^état sauvage ou de laci- 
TiHsatioâ V tsiôdffî^t'eé phénomène , lei;r influence 
cepèiidant ne -^ point jusqu'à le fsnre cesser dans 
ces 2ônes lîroides et glacées où quelques écrivains 
avaient pensé qu'H ne se manifestait pas d'une 
manière covts^nte €t régulière^ : 

Toutes les causes -physiques ou morales d*ezcî-» 
tement avancent en général l'époque de la mens-4 
traatîon , et la nppident quand son interruption 
tient à un jé^at de ffiiUesse« Les circonstances de 
grossesse %t <l'aHai€ement suspendent ordinaire- 
ment le.iliéi^ pkénotnène , sans doute en occu- 
pant différemment k& forces de la vie , et en chap- 
geantrobjet et la dùceetton «^ leur exercice. 

L'évaeûatiofi menstruelle dure depuis trois 
jusqu'à "»x' jours ^ et répond y ehez^ quelques 
femmes , aux phases de la lune. 

On a successivement attribué la révolution^ 
menstruelle ^ une influence lunaire (i), à Texcré- 
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(i) Aristote , MMd , W,erlliofiV 
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lion d Dne suèstanee nuisible (i), ouàtexpulsioit 
d'une quantité sa^alxmdante de sang (2). , à une 
sorte de fermentatiosi. particulière ^ et eufia à la 
position même de lutérus , et aux disposition» 
particulières des vaisseaux . $aiiguii|5 (â). de cet 
organe. ., ^ : .* . ... 

A Tépoque actuelle des çofiiiaîssdDqes p^ysiolçK 
ques, réTacuatioR' ineiislruelle.:«st cj^ssëe parmi, 
les ' autres hémorragies actives et regardée comme 
un effet de rexcitemeni des pavtiés génitales à 
Faction particulière desquelles on peut d ailleurs 
appliquer les grandes vues de Boc^eu sur rirri-» 
tation périodique des glande».. 

«c La comparaison entre les^ndeSet la matrice; 
dit ce célèbre médecin , est plus frappante daos ' 
ce qui concerne les règles v on saititout ce quoa 
a avancé jusqu'ici sur ce qu on a appelé pléthore 
générale et particulière, et toutes les disputes qui 
divisent encore les physiologistes ^9ur cette ma- 
tière; il serait fort inutile d'expqser toutes ces 

^ ■ ' ■ I II I ———»—— I ■ ■ Il i fmmm^mmmÊÊfmi^mmmmt^ammÊmmmmmimmiÊmm^ 

(0 Pline. 

(2) Galien. 

(3) Vid. pour l'histoire de ces différentes opinions 
la grande phys. de Haller , et les considérations phy- 
siologiques sur la menstruation présentées à Pécole de 
médecine de Montpellier , par J. Barras ^ an 7 . de Fa 
collection des thèses de* cette école. 
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'£$putes7 de tâcher ^ de dûsîper le. mal entendu 
c[iiHI parfttt y airoùr, et de démontrer ^*on s est 
peut*écre engagé ^ 8txr cette matière, dans des 
question <pii ^mUent inutiles; il suffit d'expo-' 
ser simplement les choses oomnïie il semble (jfxmk 
pourrait les concevoir. - ► * ?; 

» La matrice et le vagin font une*' excrétion de 
sang aussi pur , pour Tordinaire , que celui qui 
roule dans les vaisseaux ; cette excrétion vient tous 
les mois ou ehvîron; elle commence vers Tàge 
dé douze à quinze ans, elle finit vers celui de qua- 
rante à cinquante , et elle est suspendue ordinaire- 
ment dans rallaitément et daks ' certaines malà^^ 
dies qui occasionnent aussi des pertes , tant rouges 
que blanches, etd 

» L'excrétion de la matrice se fait tout cmnme 
ceÛe de toutes ks autres glandes que nous avons 
appelées activés ; l'organe se réveille ( engitur\ et 
par les replis qu'il fait sur lui-même , il appelle le 
sang et il le r^'dto au dehors pcir le miéme méca^ 
nisme que ftous* avons exposéaiUours.. 

^ L'excrétimi se lait pour Tordinaire tous les 
mois; peut-être même les efforts pour l'excrétion 
se font-ils dans les femmes . malades . et même 

• • • r * » • i«> 

dans, celles qui sont enceinteai ^ comme dans toutes 
les autres: ainsi l'excrétion de U; salive. se. fait 
toutes les fois que l'appétit se réveille , etc* \ en ué 
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mot, chaquis opgan^ agk Ji^ s<mi ténr v cdai <£e Sfc 
matfke ne TÎeiit qufi de mois cm œoU: pouiH 
quoi? Cjostoe que nous ignorons , et cequil s^i% 
de chercher , eomme nom Y^rtma dit plifô h^iil 9 
«R éclairdra eette question à proportion; qu*oi^ 
fera des découvertes sur les retours pâriodiqoe^ 
de IWtion des'giaitdei (i) >y. 
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. , Un accroîssemen}: rapide ^ un développement 
de tous }e^ charmes , une plénitude de jeun<esse el 
de pigibcrt^é ^uccèdept ordijnalrepient aux pi-emîère» 
jneijstru^jtions, et paraissent len 4ép^iïâre par une 
Ilaîspn que l'on découvrira peut-êt;re , Iorjs(j»(ç 1 oçt 
aura mieux apprécié Flnfluence f^e J'^i^pi^ s^c-^ 
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(jy l)^^ utt ajdtr^.de ces puyjrag^ , d^ps VAnalys^ 
piédicînale du Sang j Bordeu s'éloignent de. l'exactitude et 
de la féconqité de ses grandes idées sur l'action de» 
glandes , ti^é. plus voiiïn Voir aafts les r^lès qu'une pur^^ 
'gntion j q«i^€âiè ë3ccl>éiiéii en lobt seiiib(abl« aax autj^ès^ 
et destinée à^kaner du tOFp i^icei^^'linnpiirfUPaboa'f 
^aptje; > |né}é& ^y ; ^«#ijg- «^ ^9^^ h prispw^e ?4uirai^ à J'in- 

r 

fliv^fiu, Çptfe. erreur, jeft _uj).e Ae^jcpUçs xjuç les grand^ 
hommes de tousle^ siècles sont en quelque ^rte forcés de 
partager avec leur siècle , et dont la destruction dépend 
d'une manière de voif et de connaissailces, ultérieures qu^ 
le tems rie peut afnener que par uîrê sorte graduée d'efl- 
tfdrts tl de progris, i 
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eéwîf et. îfttet*aiîttèim; de quelques organe princi- 
paux sur b l^rail général de I4 nutrltîoa. 

A cette brillante époque de la vîe , dans, cette 
saison consaseiiée ^ Xmi^^vA^ famnie » çi^ dea 
jouissances illicites et prématurées n'ont pas en- 
core Initiée à son culte^ présente cette inexpé-= 
rîence physique et morale d'où résulte la virginité. 
Cet iaittribut , dont l'homme voluptueux et dé-r 
licat ne rencontre pas indifféremment les appa-i> 
renées dans sa compagne , n'est pas annoncé ce*- 
pendant par un état physique , et par des signes 
assez marqués , pour qu'il soit possible depronop;^ 
cer sur leur absence , si ce n'est dans quelques 
circçnstançes de viol y ej lorsque des recherches 
a ce sujet font plutôt Recouvrir le$ cuites funestes 
d'un attentat que* tes ttàees fughires de l'amour 
et du plaisir. On regarde alors comme preuves 
d^une défloration récente et forcée, les témoî- 
jgnajges non équivoques d'un embrassement re- 
poussé avec effort, la déchirure et la ccmtusîon 
.^ Qi;^nes du plaisir , la rupture réceiite.de la 
Tin^mjbraxle bymén , ses débris encore sanglafisr » 
où une distension violente de Torifice du conduit 
vulvo-ûtérîn (i). ; ' 



Mita 



(i) Deveatix , dans l*art de faire des rapports en chî- 
furgie, cite un cas semblable : 

« L'homme de l'art, dit-il , ayant trouyë les caroncutes 
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On a Indiqué d*autres signes de déflo^tion et dé 
vîol ; mais d'^apfès des observations défectueuses et 
^élëesà une foule d'errèilrs populaires que l*onf re- 
trouve dans les rapports dësanciennesmâUrànes (i}r 
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mjrtiformes lacérées , sanglantes et beaucoup écartées, 
et las Eblouies qui, joignant ces .caroncules entre elles 
forment le pucelage , rompues et déchirées ; de plus > les 
grandes lèvres contuses et livides , jugea et certifia que la 
jeune Françoise Josers avait été déflorée de force et 
violence.». 

Ci) Voici un de ces rapports faits en 1672; c'est un 

monument aussi curieux qu'extraordinaire de la barbarie 

'd'un siècle ddnt quelquës-^uns'de' n0s publicistes mo^ 

'dernes paraissent tant r^retlQr le/»' IwmiènQsct la>ciTilis»> 

tion. * , : , , 

Nous, Marie M.iran, Çbristophletter Reine, et Jeanne 
Portepoullet , matrones jurées de laj ville de Paris , cer-* 
tifions à tous qu'il appartiendra , que le 22^ jour d'oc- 
'lobre de l'année présente, par l'ordonnance de* moii- 
isieurle'^revô'î de-PariJlj-én date dû i5 dé'éedit nroia^, 
nous nous sommes transportées dsgœ la rue'de'DampîerrVy 
> dans, la maison qui e jt située k l'occident d« celle ou TScu 
d'argent pend pour enseigne , une petite eue çntre deux y 
où nous avons vu et visité Olis^ê Tisseran , âgée de trente 
ans , ou» .environ , sur la plainte par elle faite eç justice 
contre Jacques Mudont , bpvtrgeois de la ville de laRochç- 
sur-r-Mer , duquel elle À dit avoir été forcé et violée ; et 
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tels sont Taspect particulier des yeux étduiiez(i) ; 

le tout ru et visité au doigt et à l'œil , nous avons trouva 

qu'elle a 

Les toutons dévo jës , ' c'est-à-dire , h gorge flétrie. 

Les barres froissées , c'est-à-dire ^ l'os pubis c^ bertran; 

Le lippion recoquillé y c'est-^à-dire , le poil. 

L'entrepet ridé , c'est-à-dîre, le périnée. 

Le pouvant débifé , c'est-à-dire , la nature de la femme 

qui peut tout. 
Les balunaus pendans , c'est-^-dîre , les I^es. 
Le lippendis pelé , c'est-à-dire , le bord des ièrres»' 
Lesbaboles dbattués , c'est^À-dirç:,. les njmphes. 
Les halérons démis , c'est«à-dire , les caroncules. 
L'entecbenat retourné , et la corde rompue , c'est-à« 

dire , les membranes qui lient les carnoncîalès les unes 

aux autres. 

* ■ « * • 

Lebarbidau écorcbé. c'est-à-dire, le clitoris. 

Le guilboquet fendu , c'est-àrdire le col delà matrice. 

Le .guillenard élargi, c'iest -à -dire., le côndiut de la 

pudeur. 
La dame du milieu retirée!, c'est-à^lire , Thymen.* 
L'arrière*rfosse ouverte , c'est-à-dire , l'orifice interne de 

laçiatrice. 

Le tout vu et visité feuillet par feuillet , nous avons 
trouvé qu'il j avait trace de... et ainsi , nous, dites ma- 
trones , certifions être vrai à vous, monsieur le prévôt , ati 
serment qu'avons fait à ladite ville. Fait à Paris le aS 
d'octobre 167a. 

( I ) Les jeux sQnt tristes ^ baissés | ternis et atténués , lê 
nez maigre. 
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Ja' ^nosseur du col (i) , ; % teinte particulière dxx 
inaminelon (2), l'état des urmes (3), et la dis- 
position des poils qui couvrent la région du pu- 
bis (4). 

Plusieurs sîgnei de Virginki^qué l on a rapportés- 
it l'état des parties de la génération, so»t mieux 
fondés et plus probables , quoique cependahton ne^ 
puisse pas s en servir en général pour gippuyer une 
décision juridique et prononcer qu ils ne tiennent 
pas à de$ circonstances étrangères , à la perte de 
la virginité. , . 

Ces- signes, locaux ^ônt principalement la pr^-^ 
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^i)^ Vessfî ies plaisirs de. l'amour peut en effet aug- 
menter momentanément la grosseur du col ; et c^était 
à l'observation, de ce phéoomëne ,. ^ns doute , que se> 
rapportc^it chçz les Romaips la cputupie de mesurer avec 
' un ^1 la erosseyr du col d'une jejine, épouse , le jour 
du mariage et le lendemain^ et de décider ensuite sur 
son changement d'iétal par celui de cettp partie*. Charles 
Sluritan prétend avoir fait plusieurs fois l'expérience du 
fil avec succès. On peut raisonnablement douter ae son 
a&'sertion et de )a validité de signe ^ plusieurs circonstances 
étrangères à la défloration eX à l'ampur pouvant délec- 
.ininer Ij^ même phénomène. 

(a) Le mamelon est d'un rouge l>run, 

(3) Les urines sont troublées. 

(4) Les ppik qui recouvrent le pubis sont relevés. On 
«ent trop bien Pabsurdité de ces trois derniers signes pour 



V 
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sence dé la membrane hymen , et un écoulement 
de sang lors des premières approches; » 

L nymen e^istîe coostamment '' àxm h fœtus 
et dans toutes les iemififes che2^ lesquelles des «ir* 
constances, étrangère» ou nop étFangère^^ &la dé« 
floratlonne Ton pas détiraîl, BKiIsPS<»iii9tëgrilé!oà 
sa perte ne peut souvent rien prouver pour ou 
contre la virginité , la conception ayant eu lieu danf 
quelques circonstances , malgré la conservation de 
cette membrane et Tinexpérience du plaisir la plus 
complète , n*ayant pas toujours laissé aux nouvelles 
épouses lavantage de fournir cette marque încer- 



t^mmmmr^'^^mmm^mmmm 



-qu'il soit nécessaire d'en démontrer la fausseté et le ri- 
dicule. — On a aussi prétendu reconnaître la défloration 
à l'aspect général , à U physionomie et à la nature des 
émanations. 

Démocrite prétendait à cette profondeur et cette 
finesse d^obseryation que devaient craindre plusieurs 
femmes. Ayant un jour salué une jeune fille , îila salua 
le jour suivant comme femme , parce qu'il reconnut k 
ga physionomie qu'elle avait perdu sa virginité. On a 
aussi rapporté le talent merveilleux d%tt moine^ de 
Prague et d'un aveugle de Paris , qui reconnaissaient , par 
l'odorat, les traces du plaisir* Enfin , d'autres observa^ 
leurs ont accordé une grande confiance à Pétsrt des 
oreilles , dont le lobe est en effet asseî constamment d'un 
l'ouge très-vif et très-animé quelques momensf après les 
joubsances de l'amour. 
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taine de leur sagesse (i). Lesépoiix ne «ouyeni 
donc pas toujours dans la force ou lafaiWesse de 
l'obstacle que leur opposent les premières jouis- 
sances conjugales , un motif de confiance ou d'in- 
quîëtude, et doivent plutôt se rassurer par des pro- 
babilités morales, que par des signes physiques , sur 

la validité desquels lanatomiste lui-même peut à 
peine prononcer. L'écoulement de sang est une 



(i) Ruisch a rapporté robservatîoii d'un accouche- 
ttientqui ne put être terminé que par la section d^un 
double hymen qui n'avait pas arrêté Pamour ,• mais qui 
s'opposait à la sortie de l'enfant. La femme qui fait 
le sujet de cette singulière observation , employait 
depuis long.tems d'inutiles efforU pour aecoucher. Ruisch 
alors fut appelé. — Il reconnaît un premier obstacle, 
l'hymen très-épais , très-résistant. 11 l'incise , mais une 
seconde membrane oppose un autre obstacle et force à 
une nouvelle incision qui permit de terminer l'accouche- 
ment. On a rapporté plusieurs observations analogues ; et 
récemment, mon collègue et ami Dupuytren , m'a fait 
YQir, dans son laboratoire, une grossesse extra-utérine 
chez une^petite aile de douze à treize ans, dont l'hymen 
était très-bien conservé et présentait , ainsi que les autres 
parties de la génération . toutes les apparences de la vîrV 
ginité. Quant aux causes qui peuvent , quoique étran. 
gères k l'amour et au plaisir, détruire l'hymen , noua 
renvoyons àAa première partie de cet ouvrage , tom. i^ 

pag. 53, 
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preuve aussi incertaine ; et de |eunç5 épouses , 
dont la. virginité ne pouvait guères être révoquée 
en douté , ne Font pals donnée à leur époux , tan-> 
dis que d autres femmes évidemment déflorées, 
l'ont fournie à plusieurs époques , et ontété assez 
heureii^s. sous ce rapport pour que leur préten- 
due virginité se soit renquveUée jusqu'à quatre et 
même cinq fois dans Tenace de deux ou trois aos«' 
L effusion sanguine peut aussi être occasionné^ 
parle défaut de rapports entre les organes réunis, 
et comme le remarque le professeur Mahon , on a 
vu des hommes favorisés de la nature au point de 
rencontrer chez toutes les femmes des signes de 
virginité , si fécoulement de sang dont nous par- 
lons pouvait en être regardé comme un signe non 
équivoque. ( Médec. légale, tom. i. ) 

Le mariage , dit Buffon , est après la puberté ; 
fétat naturel de Thomme. Cest doàc' à cette 
époque que, pressée par un nouveau besoin et 
disposée à j[ouir de toutes ses facultés, la femme 
doit renoncer à cet attribut virginal, à cette inex- 
périence d amour qui convenait à sa paisible jeu- 
nesse ; les retards à ce sujets ont des effets diffé- 
rens suivant les diversités de la constitution phy- 
sique et des tempéramens; quelques femmes pa- 
raissent à peine en ressentir l'impression ; d'autres 
en sont p^us vivement affectées , et une perversion 



'ï6ô TABLEAU PHYSIOLOGIQUE 

générale de la sensibilité , des désirs vlolèns , tou3 
les degrés, toutes les nuances de rhystérlsme^ 
peuvent résulter de la plus légère contrainte à cet 
égard, si la Jeune vierge que Ton dévoue àuù céll- 
J)at forcé est douëed une constitution éminemment 
disposée à lamour et au plaisir. Plusieurs causes 
morales peuvent ajouter à ces effets, ou même 
les occasicrhner par uiie ^ réaction immodérée de 
l'imagination (i). Et dans ces différentes cîrcons- 



(i) Roussel a bien senti et bien exprimé les effets de 
ces causes morales, sans le. concours desquelles il est en 
général très-rare que la fureur utérine se dévoloppe et 
arrive k un certain degré. On a trop insisté , dit cet 
âutêur, stirles causes matérielles et qui tiennent à la 
conformation des t)artîes , pour expliquer les aCc^s d^un 
amour désordonné. On a paru se dissimuler le pouvoir 
qu'a ^UF notice ame une in&aité de causes morales , telles 
que la lecture répétée des livres erotiques , Pimagination 
trop lopg-tems axée sur des images voluptueuses , Ift 
souvenir cuisant d^un bonheur perdu sans retour, oud'uii 
plaisir seulement entrevu eft échappé, une dotiee habitude 
frustrée par le veuvage ou par une séparation cruelle ^ 
Les sens ttùe fois embrasés par quelques unes 4e ces cause» 
ou par t<mtet> en méme-tems, ne nous présentent plus 
les objets tels qu^ils sont, mais tels qu^ils conviennent 
au sentiment qui nous domine : Pâme , absorbée dans une 
seule idée , semble j rapporter toutes les sensations que 
nous recevons ; toutes ses facultés attaquées à la foîa^ 
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lances , et lorsque les orgàiies de Ja gën^f atîon se 
trouvent primitivement exaltés , et quand il s'a- 
niment d une manière secondaire , sous Tin- 
Huence^de rimaginatioi^, leur extrême ifritatioù 
occasionne une fièvre , des transports d*amouï: 



■<i«.>i<h 



•changent la nature des impressions qu'elle éprouve : I« 
moindre chant qu^on eût autrefois écouté sans aUention, 
©u avec îndifFérence, j poi^e «alors un^e douce langueur^ 
x>tJL j réveille Pactivité du désir» Sî le coloris des âeur^ 
ne nous offre que des contrastes agréables , oju des com^ 
paraisons à faire qui ne sont jaimiîs -à leur avantage -y 
leur odeur cause 'à notre imagination un éWanlement qui 
«e communique À tous le corps , et y répand une im - 
pression de volupté. Que de pièges se trouvent , pour un 
«mant , dans lV>m1>re et le silence d'un bois 1 Le sens du 
loucher est encore dans ce cas plus vivement et plus sin- 
gulièrement affecté. Une main par hasard on rencontre 
xine autre 1 quel est le magique effet de ce contact ? 
L'individu passionné qui l'a ressenti ne respire pins ; 
«on cœur palpite ; un torrent de fcu circule rapidement 
dans ses veines; il ne se connaît plus. Enfin , tout prend l'a. 
teinte de la passion dont on fist agité , et parait l'augmen» 
ter ; an ne voit qu'elle, on n'écoute que sa voix. Faut-il 
être étonné sî , dans cette crise, celle de la raison est 
souvent à peine entendue ? 11 n'est pas nécessaire , pour 
Ironver la cause de ce phénomène , de supposer un vîcft 
organique dans les parties qui servent immédiatement à 
la génération, 

3 1» 
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OU même la fureur utérine et une véritable alié- 
nation. 

Le vœu de la nature doit donc être satisfait , 
et le mariage succéder à la virginité et au célibat 
du premier âge. Ce changement d*état, ce passage 
^ue rimaglnatlon se plaît à embellir de toutes ses 
richesses et de tousses prestiges , n'est pour le na- 
turaliste que l'union des sexes , que cette copu-^ 
lation par laquelle , assujettie à la commune loi , 
l'espèce humaine se perpétue et se renouvelle sous 
l'empire du plaisir. Haller décrit ainsi ce qui se 
passe alors chez la femme , dans une langue oii 
la décence ne s'oppose point à la liberté et à l'exac- 
titude de l'expression. 

Çuœjeminis in coUu accidant. 

« Primum voluptas est. Eam pleraeque nul- 
lam fatentur , et etiam eœ , quae possîut absque 
dedecore faterl , confirmant , se absque grato 
sensu concepisse. Slnceriores aliae et appetunt 
venerem , et se ea delectari adgnoscunt. Potest 
autem is sensus in alla et alîa in muliere major 
esse , minorve. Cum ea voluptate congestio hu- 
morum ad partes génitales et calor conjungitur^ 

» Dix! ostium internum uteri sentire. Clitoris 
sensu est acerrimo , sed in venere parum adfiçitui^ 
y agînae columnas putes sensu esse acriori ; neque 
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^tarent papîlUs , ut neqae vulvae ostîam , Aeque 
iiymphae. Potest In his partibus voluptas locum 
iiabere , et ab ea sanguîs in organa genitalîa con- 
cîerî , ut caleant , turgeant , ^t acrîus sentiant. 

» Certum est tamen in ils puellis^ quae cum vo- 
luptate coeunt, vagînam tumescere ut maritum 
propius ampîectatur. Id potest partim musculi 
sphîncterîs officio fieri, quem vis nervosa ad 
contractionem irrltet , partîm ex tumentibus vasîs 
plexuum venosorum , et corporum cavernosorum 
vaginâe et clitorîdls. Haec cavernosa corpora eodem 
modo credas sanguine repleri, a vi concitato ner- 
vea , ul in viris similia corpora replentur, 

» In aniroalibus , quibus venus rara est , vagina 
milammata reperitur , et in ore uteri manifestiora 
vasa; neque ea conditio a mulieribus abest. 

» Qu3Bconccperunt , dicuntur pecullaremquem- 
«dam sensum experiri , ex voluptateet dolore mis- 
tum. Addunt etiam horripilationem aliquim p(^ti, 
quam HypocrATES îta ornât , ut stridor den- 
tium superveniat. Alii dolorem ad umbillcum , 
^t turbationem aliquam ventris, et titillationem 
circa regionem ischiadicam locum habere volunt , 
^um femina concipit. 

» Quare esse pergunt, quae altero Jam die se 
gravidas es$e norint. ^ 

wNescio quid etiam credas .esse orgasmi, quQ 



11^ 
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\irgînîs nuper vitlatse totum corpus turgeat. Certe 
antlquum illud hestemî fill postridie nuptiaram 
angustîorîs cxpcrîraentum , quo non potest col-, 
lum cîrcumdari ntiper nuptœ , ' rccentîores airqaî 
volunt certo ciim eventu repetîtum faisse. 

» Hœc omnîa quidehi mîhî nhnîa TÎdenta^ , et 
diffieilKma expertu. Neque enîm femina, dam 
maritum admittlt , ôtîoso est ad experimentunl 
animo : neque , nisi longo abhinc tèmpore norunt 
fere se concepisse , quando )am ejusmodlphaeno- 
mcna de memoria elapsa sunt : a feminis certe ,' 
a quîbus verum poteram exspecitare, nihîlde lior-- 
ripllatlone, neque de dolore potuî dîscere». 

Les phénomènes dont 4a description qnî pré- 
cède 'présente le tableau, offrent les effets les 
plus 'généraux du mariage ou de la copulation. La 
conception résulte de la fécondité, de cet acte et 
d une plénkude de ses circonstances telle j que la 
liqueur prolifique pénètre dans lutérus , dans les 
trompes génitales et jusqu'à l'ovaire (i), où elle 
anime un ou plusieurs ger«ies qui se détachent en- 
.Jimkbd et sont portés dans 1 appareil affecté à la ges- 
tation. 

Tous ces effets et ces mouvemens s'opèrent 

(i) Par les trompes dont le payiUon, turgescent et dans 
lia état d'érection , se rApproche de Povair», 
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d^aOIeuië SOUS Tiniluence d une sensibilité profonde 
et intérieure dont les dévefoppemens variés offrent 
dans différentes circonstances ,, une foule de 
nuances et de degrés , depuis Témotion- obscure 
et à peine reconnue, jusqu'aux savissemens^ et à 
I extase de la volupté. On a même rapporté des 
exemples de conception pendant un état de lé* 
tbargie ou de mort apparente: ce qui prouve 
qjie la femme peut. contribuer àla génération sans 
monter sa sensibilité àun.d^réplus élevé que 
celui auquel nous avons remarqué que- lès pby^- 
siologistes modernes rapportent les phénomènes 
intérieurs et silencieux de 1 organisation. Quant 
au frisson dont parle Haller , et qu'Hippocrate re- 
gardait comme le signe d^un; mariage fécond, il 
décèle ordinairement toutes les^ grandes révolu- 
tions vitales ( i) , et pourrait en eifet avjoîr lieu-, 
aumoment de laeonception , chez quelques femmes 



(i) Cest ainsr que ce même phénomkie du frison 
marque le débixt des grandes maladies , ou'unit les pas- 
sions- les plus profondes , aux crises phjsiques et morales y 
et que dans quelques cas de faiblesse et d'irritabilité , il est 
éprouvé pendant toute la durée deladfgestioni^ l!ni lorsque 
le système virant fait rapidement effort pour maintenir sa 
température Habituelle dans un atmosphère très-froide 
et à l'action de laquelle il se trouve brusquement ex- 
posé. 
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assez délicates et assez sensibles ponr être ainsi aver- 
ties de ce qui se passe alors dans leur organisation. 

Dans le plus grand nombre des cas, l'organe 
masculin ne pénètre pas jusqu au col de lutëru» 
pour déterminer la fécondation , qu'il peut même 
opérer sans franchir Torifice du canal vulTO-utérin^ 
et sans porter atteinte à ta membrane qui en ferme 
rentrée. 

Il suffit, pour que la conception ait lieu en, 
général , qu'une portion de la liqueur du màle 
^oît retienue et absorbée par une sorte de spasme 
et de resserrement du canal vulvo-ulérin et de 
lutérus.. Ce spasme , dont Galien a bien sentt 
l'importance , est du même ordre que celui de 
l'estomac pendant la digestion, et suivant la re- 
fliarque d'un médecin qui a porté les vues d'un 
esprit supérieur dans l'étude de la physiologie ^ 
cette contraction décide ensuite par voie de sym- 
pathie, le spasme général , le frisson fébrile qu'é-* 
prouvent , lors de la conception , quelques femmes 
délicates et douées d une extrême sensibilité. 

Les femmes éprouvent-elles plus vivement que 
les hommes le plaisir de l'amour ? Peut-on pro- 
créer les Siixes à volonté ? Les femmes qui sont les 
plus amoureuses sont-elles aussi les plus fécondes, 
et quelles sont en général les circonstances les 
plus nuisibles ou les plus favorables à la £écovt* 
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dite ? Enfin , que doit-on penser de rînfluence 
qu exerce la nature du sexe sur la beauté et les autres 
qualités, du produit de la génération ^. telles sont les- 
différentes question» , qui ne sont pas également 
dignes de Texamen du physiologiste et qui doivent 
néanmoins nous occuper un instant et terminer ce 
que nous avions à diresur l'emploi et les fonctions 
de la femme dans le mariage et la conception. 

La première a fait le sujet d'une thèse qui fut 
soutenue dans les écoles de Paris (1), et qui a 



(i) EsT-NE FŒMINA viao SALACion ? L* auteur de 
cette thèse conclut pour V affirmative, et termine de la 
manière suivante : Obsitath sui mulîerem facîliùs reperias j 
^uàm salacîtatis. £x lex est et ixùynt in eâ libido quaï 
atatim expleri cupit , née patitur moras. Astjranassae sunt , 
quarum lascivia novos. concubitùs modos quotidie corn- 
miniscitur. Non desunt et Messalinae , quœ resupînae ^a- 
centes absorptîs mnltorum îctibus lassa tse quidam y iris sed 
non satiatae rëcedunt. Nec infrequentes Dionisise , qua- 
rum in octarÂ la^citia surgere messe cœperat , et dul— 
ces fingere nequitias* Inclamantes etîam ssepiùs audiun^ 
tur Quartillae ; Junonem meam iratam habeant , si un-^ 
quam me memineriii^ yirginem» Quid plura F Mulieribus 
datum genialibus in ludis amatoriâ voluptate dissoivi; 
negatum vîris, Horum Isetîtiae sequax est dolor , hœres- 
<]ue tristitîae ; illarum contra gaudiis , succedunt nova. 
Virorum statim tristis languescit amor ; mulierum ^emis- 
sionis vix patieos fiamma , veneris aliud undè continua 
nutriatur pabulum semper arcessit vorax. 
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donné Iieii aux justes réclamations de RousseF;! 
parce q.u'en effet cette question n'est pas de nature 
à être décidée, et que fe plaisir amoureux pré- 
sente, dans kk femme , une nuance particulière ; qu'il 
n'est sans doute qI plus, ni moins énergique, mais 
qu'il est autre, qii'il ne peut être^ comparé sou» 
aucun rapport à celui que l'homme éprouve dan» 
les mêmes circonstances» 

La question relative à l'art de procréer fes sexes 
à volonté ne mérite pas davantage d'être dlscu^ 
tée , et d'ailleurs nous avons eu occasion de noua 
convaincre, par des résultats d'expérience et pai: 
des données d'anatomie, de l'Insuffisance de» 
preuves à l'aide desquelle» on voulait persuader 
aux époux que. le» germes mâles et les germe» 
femelles avaient , dans chacun dés ovaires , un 
domaine particulier, et que Ton pouvait à soa 
gré diriger la semence vers celui des organes qui 
contenait les rudimens du sexe préféré (i). 

Notre troisième question ^ celle de savoir st 
les femmes qui sont les plus amoureuses sont aussi 
les plus fécondes , a aussi été le sujet d une thèse 
qui se trouve Insérée dans le recueil de celles de. 
la faculté de médecine de Paris (2) ; l'auteur con- 

(i) Vid, deuxième partie de cet ouvrage. 

(2) An qub satacîor Mulier^ eb/œcundiorf — FÏAi 
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clut des faits et des observations qa*il expose à 
ce sujet, qu un tempërament éroti<{ue etunecons- 
titution voluptueuse ne sont pas favorables à la 
conception (i) ; il se borne d'ailleurs à considérer 
la question dans ses rapports avec la grossesse ; 
et présentant le tableau du trouble moral et des 
agitations physiques qui tourmentent sans cesse 
les femmes que distinguent un tempérament éro-« 
tique y il en conclut que ces accès de 1 amour 
trompent les vues de la nature , qu ils nuisent au 
développement du fpetus, qnils sont alors con« 
traires à la population (z)* Nous ajouterons que 
cette même constitution amoureuse contribueaussî 
à diminuer les chances de la coneeption ; qu'à Ijsi 
suite des spasmes voluptueux auxquels la femme 
lascive s*aban4onne pencbnt la consommation du 
mariage 9 il y a faiblesse , relâchement , prostru-* 
tion ; et que dans ce cas , la .contraction locale , le 

•«— ■ I llll !■■■■■ ■■II.. I. ■ ■ ■■■ ■■■,■ I l.llll ■■« ■■II. I ^ 

à la bibliothèque de Fécole de médecine le recueil de 
Saron : Thèses erotieo mediem, dans lequel sont comprises 
plusieurs autres thèses que nous ayons déjà eu occasion 

de citer, 
.(i) Nanergo^ fzid salador MuUer , edjmcundîor, 
(2) Une pratique populaire paraît avoir pouf objet 
ie remédier aux inconvéniens d^un tempérament erotique 
aussi prononcé chez quelques animaux domestiques. 
Cette pratique cousisse à j^re retenir la liqueur dtf 
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resserrement de rutéms ayant moins souvent et 
plus difÊcîlement lieu, la liqueur prolifique n est 
pas retenue , et l'excès de lamour nuit à sa fé- 
condité. 

Une constitution moins sensible et moins irri- 
table , des sens plus calmes ou même une certaine 
froideur de tempérament peuvent donc être re- 
gardés comme des circonstances plus favorables^ 
à la conception. Oq a atfssi pensé que les femmes 
les plus belles étaient aussi les plus fécondes , mai» 
sans preuves décisives et en se bornant à pré- 
tendre dans des considérations générales que Téclat 
des charmes et la santé devaient se correspondre , 
qu'il existait, entre la perfection des formes et les 
facultés principales de l'individu , un rapport in« 
time^ et qu enfin, les principaux attributs de la 
beauté ., dans la femme , paraissaient dépendre , 
par une liaison secrète , des circonstances d'orga- 

inàle à quelques femelles trop lascives en leur jettanfi 
de Teau très^froide sur tout le corps , et in détermi'^ 
uant ainsi le resserrement de Putërus. On peut aussi 
remarquer que les Arabes fatiguent ou affaiblissent leurs 
jumens quaûd elles sont en chaleur , persuadés que celles 
qui sont moins lascives , retiennent beaucoup mieux ; et 
ToQ sait en outre que les femmes conçoivent avec d^au- 
tant plus de facilité qu'elles sont plus froides y et qu'elles 
prennent moins de p^rt au plaisir qu'elUs iont éprouver» 
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nisatlon les plus propres à assurer la conception 
et à Êivorîser le développement de son pro- 
duit (i). Xja disposition locale de Tutérus , ses dif- 
férens degrés dobliquité , la direction de l'ouver- 
ture de son col , et plusieurs autres circonstances 
d'organisation , exercent toujours d'ailleurs une in- 
iluenoe bien plus positive sur la fécondité , et oc- 
casionnent , sous ce rapport , un grand nombre de 
différences et de variétés dans les femmes. 11 est 
aussi des tempéramens et des constitutions plus 
propres à la génération , mais en vertu de par- 
ticularités et de dispositions organiques qu'il n'est 
peut-être pas au pouvoir de l'anatomiste d^ dé- 
couvrir. Les femmes douées d'un semblable tem- 
pérament conçoivent en général avec une extrême 
facilité , et même dans des circonstances où trom- 
pant les vues de la nature , les deux époux cher- 
chaient à se procurer des jouissances stériles et 
à séparer le plaisir de son objet et de ses résultats. 
Jjes dispositions contraires , les causes qui nuisent 
d'une manière plus ou moins directe à la fécon- 
dité sont générales ou particulières. 



(i) La thèse à laquelle nous renvoyons pour plus db 
développement , a été donné sous ce titre : Anfàrmasm 
fœcundiores f £lie fait partie du recueil de Baron , que 
nous avons déjà annoncé, pu/; tom. a, thèse 4« 
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Les causes, générales ont un effet moins cer- 
tain, moins nécessaire, et sont, dans le plus 
^rand nombre de cas , susceptibles de guérison. On 
a cru reconnaître ces causes dans un défaut dé 
rapport et de convenance entre le tempérament 
des époux (i) , dans 1 usage de certains alimens ou 
de certaines boissoûs (2) , dans un embonpoint ex- 
cessif, dans des anthypaties > des dégoûts et des 
infirmités qui repoussent lamour ou qui peuvent 
mêmp s opposer à la co-habitation. Une eonfor- 
ination vicieuse ou des maladies susceptibles de 



(i) On à cru remarquer <{Uft le mariage le mfeux as- 
sorti soHS le rapport ph jsîque , était celui qui avait lieu 
entre la femme d'un tempérament sanguin artëriel^ et 
rbomme caractérisé par une constitution qui se rapporte 
ou au tempérament sanguin veineux , ou même au tem- 
pérament abdominal. ( Les tempéramens bilieux et mé- 
lancolique des ^tnciens). DeLignac indique, d'ailleurs 
Je tempérament sanguin artériel comme celui qui con- 
vient plus généralement , soit dans l'homme , soit dans 
,Ia femme : il conseille .d'ailleurs , comme tous les méde- 
cins et les naturalistes qui se sont occupés de la phy- 
siologie et de I^ygiène de la génération , de croiser 
les tempéramens et les constitutions. 

(2i) On a long-teras et faussement attribué cette pro- 
,priété de rendre stérile au café , et Hecquet croyait le 
prouver en rapportant l'anecdote suivante. 

Une reine de Perse ne sachant ce qu'on voulait d'un 
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se transmettre par voles de génération, pourraient 
encore être regardées , jusquà un certain point / 
comme des causes de stérilité; et une législation sage 
et éclairée devrait peut-être interdire le mariage 
aux personnes chez lesquelles on observe ceS mala- 
dies et ces dififormîtés (i). 

Les causes particulières de stérilité sont des con- 
formations vicieuses, ou dlfTéréntes maladies des 
organes de la génération. Les unes forment des 
obstacles invincibles, les autres peuvent être modi-« 
fiées et corrigées par une heureuse application de 
la médecine. 



^•" 



cheval que Ton tourmentait pour le renverser y s'informa 
il quel dessein on se donnait ^ et à cet animal , tant de 
mouvement. Les ofHciers £rent honnêtement entendre à 
la princesse que c'était pour en faire un hongre. « Qu9 
de fatigue , répondit-elle , il ne faut que lui donner du 
café j et j'en ai la preuve dans la personne du roi quç. 
cette liqueur a rendu indifférent, Vid, Traité dês dis-^ 
penses deCaraire^ édit. de 1709. On a retranché cette 
anecdote dans les autres éditions , sa lecture ajant scan-^ 
dalisë les religieuses de Port-Royal. 

(i) Danssia médecine légale, le professeur Mahon , 
range , parmi les maladies qui se transmettent ainsi par 
voie de génération et qui devraient s'opposer au ma- 
riage, Vdpilespsîe ancienne et invétirée ; la pihisie, la 
vérole^ la lèpre ^ la teigne ,VimhêciUté ^ la manie ^ !• 
somnaniulisme. Vid. Médeune légale, Tom. 3,p. g» 
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Les premiers sont toutes les maladies grave^^ 
et la désorganisation de l'utérus , des trompes et 
des ovaires , l'absence de la matrice , Timperfo-- 
ration de son col , , l'obstruction totale ou par- 
tielles des trompes , etc. , etc. 

Les causes qui n'opposent pas un obstables in- 
vincible à la fécondation, sont principalement, 
difTérentes maladies de l'utérus susceptibles de 
guérison ; la suppression des règles que l'on rappelle, 
ou sans lesquelles les femmes peuvent d'ailleurs con- 
cevoir, comme l'ont prouvé plusieurs exemples; 
l'obliquité de l'utérus qui exige seulement quelques 
modifications 'particulières dans l'attitude néces- 
saire pour l'union conjugale; enfin, la clôture 
du col du vagin par une membrane que l'on peut 
^lciser , le rétrécissement de ce conduit que l'on 
parvient à élargir par des dilatations graduées , l'im- 
perforatîon extérieure à laquelle l'art de la chirur- 
gie peut quelquefois remédier , ou un prolonge- 
ment des nymphes et du clitoris également sus- 
ceptible d'être corrigés et qui ne font pas même 
obstacle à la conception. 

. Les maladies graves , les altération profondes , 
et qui , susceptibles de se transmettre par géné- 
ration , doivent être regardées comme autant de 
causes physiques de divorce , ne sont pas les 
seules dispositions qui se communiquent par la 
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même voie. Des affections superficielles ou pro- 
fondes , des monstruosités accidentelles , des con* 
formations vicieuses , des changemens opérés par ' 
l'habitude et l'éducation , soit dans les qualités , 
^oit dans les formes , passent également des. pa- 
rens à leur postérité , et varient de mille manières 
le type que la nature affecte ^ux différentes es- 
pèces. • . - 

Les lapins et les chats angora nous offrent des 
exemples de ces communications héréditaires , et 
véritables albinos, ils transmettent , leur dégéné- 
rescence à leur progéniture. Des changemens moins 
essentiels, des difformités acquises, ces stigmates 
<i'une antique servitude , ces callosités, que'Ton 
observe aux genoux et sur la poitrine du lama 
eX an chameau^ se perpétuent aussi par génération. 
D'autres accidens sont communiqués par la même 
voie et en se conservant dans certaines familles 
d'une même espèce , elles font naître sous nos yeux 
et souvent par nos soins , de nouvelles races ou 
de nouvelles variétés (i). 

L'histoire particulière de l'homme fournit de 
semblables exemples. Ainsi , le crétinisme est un 



(i) C'est ainsi que l'on a vu naître et se former y 
depuis quelques années, la variété de chiemi connus sous 
le nom de carlins* 
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limeste héritage dans les vallées humides de laMaù'> 
rienne , du Champsaur , etc. ; des déformations qui 
résultent chez quelques peuplades, d une cosmé- 
tique barbare, se perpétuent également et deviennent 
des caractères de race ou de famille (i); enfin, la 
cécité (2) ou d autres maladies , soit locales , soit gé- 
nérales , remontent quelquefois jusqu'à forigine de 
la vie. En puisantdans plusieurs biographies (3), ou 
même en continuant d'agrandir le champ de nos 
observations, pour appliquer à Thomme plusieurs 
résultats de l'histoire des animaux , nous pour- 
rions, par de nouvelles preuves et par des faîts 

■ I I II II ■ I ■ M II. I ■ . I ■ I ■ !■ , I .1 

I 

(i) Les macrocephales , dont parle Hippocrate , étaient 
dans ce cas : la forme particulière de leur tête , qui leur 
fit donner ce nom , fut d'abord une particularité indi- 
TÎdueUe ^ une déformation volontaire qui se perpétua en- 
suite par génération ^ et même lorsque Pusage barbare 
d^applatir la tête des enfans nouveaux nés n'exista plus* 

(a) Les deux aveugles Brunet, des Quinze- Vingt, 
sont les rejetons d'une famille dans laquelle la cécité 
s'est transmise pendant trois générations , et il est pro- 
bable que cette maladie continuera de se perpétuer si 
ces deux aveugles ont des enfans. Isolez alors cette fa- 
mille et environnez-la de tous les moyens d'existence ^ 
il en résulterait, au bout de quelques siècles une peuplade 
d'aveugles. FiJ. les observ. du D. Burdin. Mém. de la 
soc. méd. an A. 

(3) Les biographies f c'est-à-dire , les histoires parti- 



/ 
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îrréciisables , démontrer que tout ce qui tient à 
l'intelligence ^ à l'instinct , au caractère et aux 
penchans, circule avec la vie et forme un héri- 
tage que les habitudes et leducation modifient 
à la vérité , ]:nais sans jamais parvenir à changer 
entièrement sa nature^ ^ 

Chacun des sexes d'ailleurs , contribuant à sa 
manière à la gétiératioïi , doit influer diiTéremment 
sur ces transmissions héréditaires , que Ton recon- 
naît principalement dans les races pures , ou dans 
les castes et les familles auxquelles l'isolement ou 
le respect de la foi conjugale conserve souvent 
la même physionomie pendant plusieurs siècles. 

Les belles observations de Linné sur les plantes 
hybrides paraissent ne laisser aucun doute sur 
ces différences. 

£n effet , ce célèbre naturaliste a reconnu et con- 



culières , les mémoires qui ont pour objet de faire con* 
naître avec détail la vie privée de différens personnages 
I ^lus ou moins célèbres , n'ont pas assez Jixé Pattention 
de ceux qui s'occupent de Pëtude de Tbomme. Ces 
monographies forment cependant des sources fécondes 
et où l'on peut puiser avec le plus grand avantage. 
Elles sont même , peut-être pour le métaphysicien et 
le physiologiste, ce que sont , pour le médecin , les re- 
cueils d'observations et les descriptions particulières d^ 
différentes maladies. 

3 12 
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firme, par plusieurs expériences , que ces plantée 
qui tenaient constamment de leur mère pour 
les organes du - premier ordre (i), recevaient de 
rinâuenee masculine les aUributs moins essen- 
tiels, la forme , la couleur des fleurs et du feuillage 
ou des autres parties extérieures. On sait de plus 
que la dégradation des espèces commence et s é- 
fectue principalement par les femelles ; que parmi 
les maladies béréditaires , celles qui sont plus dan- 
gereuses et plus funestes, paraissent se transmettre 
parla mère^ et qu'enfin , danslesharas et dans toutes 
les circonstances où Ton cherche à perfectionner 
une espèce quelconque , 1^ mâle est principale-* 
ment charge de donner la beauté du poil , la per- 
fection des formes , la force et le ressort dans toutes 
les parties , l'activité et l'heureuse conformation 
des sens externes ; en un mot , toutes les qua- 
lités qui se rapportent à l'extérieur et à la vie 
de relation. 

Dans lespèce humaine, Les pères paraissent 
également influer davantage sur les mêmes qua- 
lités , sur la beauté , sur l'élégance de toutes les 
parties ; tandis quçla mère donne le tempérament , 
la constitution physique , les pencba«§ , les pas^ 
sions et tous les attributs qui émanent de la dis- 



•«rtM— — d^^WM !■■ fl.l ■ 



(i) Pour les organes delà fructification. 
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l^ôsîtion des org(iii3ei$ intériei»» el d^a principaux 
foyers de la vitalité. 

' Ces influences étrerses sont en outre soumises 
à une foule de modificatîona « et varient peut^re 
suivant Téfeat' dans lequel se trouvent les époux 
pendant les instans rapides dé leur union. Les 
causes de ces différences dans les cas où plusieurs 
fèmelks d animaux sont tyranniqaement livrées ^ 
un seul époux , n*ont pas écbapé à BiifTon , qui 
les a regardées comme nuisibles à la vigueur et à 
la perfection de espaces, k C est peut-être comtne/ 
le remarque cet illustre naturaliste ; c'est peut-étre* 
par cette raison qu'il $e. trouve plus de monstres: 
dans les aaiihaux domestique^ que dans les ani-* 
maux sauvages , où le nombre des mâles qui ton- 
courent à la génération est aussi grand que celui 
des femelles: d'ailleurs ^ lorsqu^iln y a qu*un mâle, 
pour un grand nombre de femelles , elles n*ont 
pas la liberté de consulter leur goût : la g^ité , 
les plaisirs libres , les dot/ces émotions leur sont 
enlevés; il ne reste rien de piquant dans leurs 
amours ; elles souilrent de leurs feux , elles lan- 
guissent en attendant les froides approches d un 
mâle qu'elles n'ont pas choisi , qui souvent ne leur 
convient pas, et qui toujous les flatte moins qu'un 
autre qui se serait fait préférer ; de , ces tristes 
amours, de ces acçouplemens sans goût, doivent 



12 * 
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naître des productions aussi tristes , des êtres aussi 
insipides, qui n auront jamais le courage, ni la 
fierté, ni la force que la nature n'a pu propager 
' dans chaque espèce <[u'en laissant à tous les in- 
dividus, leurs facultés tout entières et sur-tout la 
liberté du choix, et même le hasard des ren«« 
contres (i) ». 

Ces diversités qui résultent d'un plaisir plus 
ou moins \if , et de la distraction d'un amour 
sans énergie, doivent avoir une influence encore 
plus marquée et plus sensible chez les mâles. £n 
effet , l'emploi des organes masculins étant une 
sécrétion, ses résultats, comme tous ceux des opé« 
rations du même genre , dépendent nécessaire- 
ment de la sensibilité des filtres actifs et ani- 
més qui les effectuent : et si la salive est plus pé- 
nétrante , lorsque la faim ou la présence d'un ali- 
ment desiré^n détermine une plus abondante sécré- 
tion ; si les larmes sont brûlantes lorsqu'une dou- 
leur tFès*-vîve ou une irritation mécanique les fait 
couler; si plusieurs autres sécrétions s'exaltent ou 
changent de nature lorsque lesorganes sont plus vi- 
vement excités, pourrait-on se refuser à penser que 



(0 Buffon. Discours sur la dëgënëratîon des ani- 
maux. 
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Tèlaboration de la semence n*est pas soumise aux 
mêmes lois ? Que la liqueur prolifique qui est for- 
mée et veisëe pendant Témotlon rapide d'une. vo-^ 
iupté sans énei^Ie, jouit dès mêmes propriétés et 
exercera la même influence sur le germe ^ que celle 
qui s'élabore et qui est lancée dans les circons- 
tances d'une irritation vive , . d'une ardeur sans 
borne et d'un inéfablé plaisir. .La quantité de 
matière que. fournit le mâle, parait aussi de- 
voir apporfer quelque différenee dans l'influence 
paternelle , sur-tout en supposant que la liqueur sé~ 
minale agisse 4*la-fois comme aliment et comme 
stimulant (i) , et si, confirmant les résultats des 
expériences de Koclreuter , les physiologistes 
pensent que Ton peut en étendre les résultats- à la 
génération de l'homme et des animaux (a). 

DE LA GROSSESSE ET DE L'ACCOUCHEMENT. 

Lorsque le germe a été fécondé , il passe d un 
organe dans un autre , de l'ovaire dans l'utérus ," 
où , animal parasite , il vît pendant neuf mois , 



(i) Bonnet et le professeur Cliaussier ont admis cette 
opinion. 

(2) Koeireuler a forcé ou diminué les ressemblances 
paternelles dans les plantes hybrides ^ en augmentant la- 
quantité de la poussière fécondante. 
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aux dépends de la mère, et dans un milieu qu'il 
doit Quitter ensuite pour .Yiilr le ^ur etpour exer^ 
cer , dand une autre Atmosphère , une rie plus in-(> 
dëpendai^té et moia^is bornée* 

L'état de ta ferntité ^ pt^dant tout cetems, cona 
tltue la groséé^ë , iê^ ^^iétiom. 

Jetons leè yeôx sur la èéi'ié dôs phén^âiènes 
qu'il comprend, et après les avoir observés, por^ 
tons toute notf è attention sur lé iœ^ , v<yy'ons- 
le dans cet ëtftt pat* lequel notis aidons lôu& com- 
mencé ) et che^chon^ par quelles niianoeâ , pai^ 
quels degrés d'aiCér^Dsement , c^ cbi^ d'abord si 
délicat, si faible , vkiit ^nfin à pretid|*d du ^o^ 
lume , de la conftistance et des forées. 

Aussitôt apt^ l'airrivée du germé Ê^tidé dans 
la cavité de l'utàf us , cet or^ne^te É^ine , se gonfle , 
se ramollit et jouit d'un surcroît de vitalité qtiî 
ne tarde pas à se matilfester par la dilatation ac- 
tive et par l'aecrois^mept de tous les tissus^dant 
il est composé. D'abord, la susceptibilité peryeuse,. 
la sensibilité, est çonsîfl^ablement a]igmentée, 
et les vaisseaux recevant une influence notable 
de ce changement , leurs propriétés vitales s'exal- 
tent et se développent davantage ; d'où nécessai- 
rement élévatîcMi de température , sécrétions plus 
abondantes , turgescence et expansion^. Nous de-* 
vous aussi remarquer que ce changeijieht dans la 
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Vitalité de l'utérus , supprime Téruptlon des règles 
chez la plupart des femmes enjcainie» , et que par 
un eHet de la même cause . les-femcdles des anl* 
maux cessent d entrer en chaleup* pendant la gesta- 
tion. Les autres parties qui entrent dans la structure 
de Tutiérus < participent aussià cejtte «ej^pausion vitale 
et contribuent à son résultat , <^*est-^"dlre , au dé* 
velôppement général de Torgane^ Ijbs élémens mu- 
queux ei nHt$culiaîfe3 de la jsoé^e pa>rtie i sont 
principalement doutés vpetidant la grossesse t dune 
-surabondanoe de vie qui les développe dava&tagê. 
Le mhsculaîce ne sa manUesjte même daw Tuté- 
rus que par suite du ti*avaî| de la gestation, et 
suit la marche de la grOâ^sse -^is mm aocrois* 
siemenL 

' L'élément muqueux annonce les èhangêmens 
qu'il éprouve par son état spongîeuk i, spar l'irri- 
tation et ritijection ^atiguiiieide 'Sâs capillaires. On 
remarque en outre que 9a seerétba étant plus 
abondante, elle donne lieu, pendant les pre- 
miers mois de la grossesse , à la formatioti d*une 
-iîôucfae épidet*môïque que Hunter a décrite sous 
le Hôth de itieinbratie decidua ( membrane ca^ 
diuj^e bu éphémèPê^ ) « pAlfee qu'en éflet c^ltè pro- 
duction, coinme toutes celles du même genre, 
se détruit bientôt et devient étrangère à l'oi'ga- 
nisatlon. 
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La grossesse dont nous venons de décrire les 
principales circonstances, est ordinairement équi- 
voque pendant toute sa première période. Ce 
n'est guère qu'à Tépoque du troisième ou du qua^ 
triènie mois , qu elle prend un caractère plus dé- 
cidé et qu'il, est possible d'assurer qu'une femme 
est véritablement enceinte. 

La forme , la situation et toutes les dispositions 
extérieures de l'utérus, diffèrent néanmoins dès 
le commencement de la grossesse,, et subissent 
des changemens qu'un accoucheur exercé recon^ 
nait dans plusieurs circonstances , et sur lesquels 
d'ailleurs les recherches cadavériques ne laissent 
auciln doute. On peut donc suivre tous les états, 
toutes les dispositions de la matrice , depuis la 
première période de la grossesse jusqu'à l'époque 
de l'accouchement. Pendant les deux premiers 
mois , le corps de cet organe s'arrondit , s'enfonce 
dans le bassin, tandis que son orifice descend un 
peu et se porte tantôt en avant , et tantôt en ar- 
rière. -Loin d'augmenter de volume , le ventre qui 
conserve alors le poli et la beauté de sa forme, 
si c'est une première grossesse , parait seulement 
s'applatir , et ne se gonfle jamais que par di^ 
circonstances étrangères à la gestation* A l'époque 
du troisième mois , le fond de Tutérus ç'élère , ^ 
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commençant à fi^mchlr la ligne que présente le re- 
bord supérieur du pubis» soulève légère ment ja 
masse ondoyante des intestins. 

Cependant , cette augmentation de volume ne 
caractérise pas encore la grossesse d'une manièine 
certaine , et ce n'est guères qu'au moyen de ce$ re- 
cherches délicates et difficiles aui^quelles lesl^Cr 
coucheurs ont donné lé nom de toucher , que Ton 
parvient à distinguer le gonfles^ent dont U s'a- 
git , de celui qui pourrait résulter d'un état de 
maladie (i). 

Fendant le quatrième et le cinquième mois, 
tous les doutes se dissipent , la matrice sei dévet- 
loppe , s'élève de plus en plus , arrive non loin 
de l'ombilic , et alors 1^ partie inféçiçure du ventre 
.parait saillante, tendue et a[rrondie. Cest aus^t 
fendant la durée de cette même période que. les 



(i) Le développement produit par l^état de grossesse 
ne S'étend point jusqu^aucol de Tutérus \ Pespèce de glpb^ 
que Ton distingue alors, soit avec le doigt introduit 
dans le canal vulvo-utërin , soit avec les autres doigts 
qui cherchent à le reconnaître , en s'appliquant à l'ex- 
térieur et au-dessous du pubis , paraît égal , plus régu- 
lier , plus uniforme .à sa surface .que ^x)a les circons* 
tances où Paugroentatipn de volume- dépend d^une 
maladie* 

3 3 * 
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mouvemens du fœtus compIetUnt les preuves de 
la grossesse , et que vivement émue par le pre- 
mier témoignage de la vie de son enfant , la femme 
ressent d avance la tendresse et le bonheur delà 
maternité. 

Pendant le sixième mois j l'utérus franchit l'om- 
bilic , et se rapproche du creux de l'estomac. 
Son col se ramollit , et s'élevant de plus en plus , 
îl devient moins accessible aux recherches de l'ac-^ 
coucheur. Dans la période des huitième et neu-^ 
vième mois , ces dispositions se prononcent davan- 
tage ; l'orifice utérin se développe entièrement et 
avec lui toutes les circonstances qui préparent et 
décident l'accouchement (i). 

Dans l'état le plus naturel, le travail de la ges- 
tation est presque local , ou du moins ne déter-?- 
mine dans l'organisation de la femme que de$ 
changemens qui n'altèrent pas sensiblement sa 
santé. 

Ces changemens ont principalement lieu dans 
les organes ^qui entretiennent des relations plus 
directes avec l'utérus , ou résultent même de l'ac- 



(i) P^id. pour plus de détails ^ Part des accouche- 
inens , par le professeur Baudelocqu* , et les belles 
planches de Hunter, 
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ttonque cet organe exerce 5\ir les viscères voisins, 
par suite de 1 augmentation progressive de son vo- 
lume. Le sein qui sympathise d une manière sî 
/constante avec la matrice, est donc un des pre- 
miers affectés : îl devient plus sensible , plus tendu 
et plus volumineux. U estomac^ que des liaisons in- 
times unissent également à lappareil de la gestation 
subit aussi des changemens dans le plus grand 
nombre des cas , et les manifc;ste par des appétits sin- 
guliers, des nausées, defvpmîssemens et par d'autres 
symptômes que 1 on . a regardés comme autant de 
probabilités de grossesse. Les efïetis que ïox\ croit 
pouvoir rapporter a l'augmentation de volume de 
i utérus et à la compression qui en résulte , ont 
ordinairement lieu vers la fin delà grossesse. Ce 
sont , dans le plus grand nombre des cas , une respi- 
ration et une dJgc^ion pénibles , la constipation , le 
besQiii«ans^ces^erenouTseIé de rendre ses urines , des 

/rwiiy?^^ quelquefois arôs-douloureuses; les verge- 
tures du ventre , le gpnflenient et l'état variqueux 
des membres inférieurs, des hémorroïdes, une dou- 
leur à laine (i) etc. ; etc. On a cru devoir encore 
regarder cëftitn* uri phénomène asi^a coustam-* 
ihént lié à Tëtat de grossesse , tme grande sensibî- 



(i) Cette douleur à l'aine i*ésulte de la pressioit da 
cordon sus-pubien. 
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lîté de l abdomen , des changemens dans les urînesy 
enfin un cercle Hvîde et bleuâtre à ^ la cîrconfé^ 
rence des paupières , rallongement apparent du 
nez , Touverture de la bouche plus grande et une 
altération de la physîonomîe , une décomposition 
de tous les traits que Thabltude de Tobservation 
parvient aisément à faire distinguer. 

Lorsque la sensibilité est très -développée , et 
qu'elle rend alors la communication de toutes les 
actions particulières des dîfférens organes plus ac- 
tive , les effets secondaires de la gestation sont 
plus nombreux, et Tutérus, aggrandîssant sa 
sphère d'activité devient un foyer dont les irri- 
tations multiplient souvent les accîdens et les 
incommodités de la grossesse (i). 

Le système nerveux , ce moyen principal des 
diverses sympathies , est sur-tout affecté dans les 
vastes réactions de Tutérus , et manifeste les alté- 
rations qu'il éprouve par le désordre et l'irrégu- 

(i) Une vie trop sédentaire , les habitudes du laxe 
et de la richesse en général , les 'chagrins , ^ le 
dëYeloppement . de la sensibilité nerveuse par di-^ 
verse& passions ou par un mauvais emploi de facultés 
intellectuelles , sont les principales causes qui multi- 
plient ces différences dans la grossesse de certaines 
femmes , dont l'organisation trop sensible , trop délicate^ 
supporte à peine le travail de la gestation* 
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l^Tiïé de ses fonctions. Ainsi , plusieurs affections 
spasmodique (i) otit lieu dans ces circonstances 
et sur-tout dans la première période de la gros- 
sesse où elles paraissent principalement dépendre 
de la consUiction ^ du mouvement de péristolé 
de la Tnatrlce à cette époque (2). 

La nature des sensations intérieures et exté- 
rieures , de rintelllgence , des penchans et des 
aiFectIons , change aussi chez quelques femmes 



(i) Ces affections sont localles ou générales. 

Les affections locales sont Vodontalgie^ ( mal de dents), 
la céphalalgie , ( douleur de tftte ) , les coliques ner- 
veuses , etc. ; la cardîalgie , le -pica , etc. Les affections 
générales sont les syncopes , une foule d'accidens hjs-* 
iériques , de conyulsions ^ de tremblexnens , quelquefois 
même Pépilepsie* 

(2) Les physiologistes appellent mouvement de pèristole^ 
celui d^un organe creux , dont toute la circonférence 
se contracte , se resserre en même-tems. Tel est celui 
de Pestomac pendant la première période de la diges- 
tion. Oe mouvement est un véritable spasme , une sort^ 
de convulsion locale dont Grimaud a bien apprécié Pin* 
fluenc^ sympatique dans la première période de la fièvre. 
Vid, pour plus de détails sur ces rapprochemens entre 
l'état de Tutérus dans la première période de la gesta- 
tion et l'état de Pestomac , la dissertation du citoyen 
Pigeoth j sur la femme considérée dans Vétàt de gros^ 
j€55tf; broch, //I-4**» Thèse de Montpellier. 
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pendant la durée de la grossesse. L'odorat et lô 
goût s altèrent quelquefois au point d occasionnel^ 
le changement le plus extraordinaire dans la per- 
ception des impressioijs olfactives et des saveurs. 
Les appétits , les sensations externes se dépravent 
aussi d'une manière très*singulière , et il en ré- 
sulte ces appétits bizarres que Ion connaît sous 
le nom de goûts déprmés et d'emies (i). 

L'organe intellectuelle n'est pas toujours sous- 
trait à ces dérangemens : l'utérus réagissant sur 
lui, comme sur les autres parties, en pervertit 
les fonctions ou leur donne , par l'activité de son 
influence , une énergie et un développement qu'elles 
n'ont pas dans les autres circonstances de la vie : 
ces changemens peuvent même aller jusqu'au point 
d'occasionner ou de faire cesser un état d'aliéna- 
tion. Enfin , le moral , lui-même, c'est-à-dire, la 
volonté, les passions, les sentimens peuvent aussi 



^ (i) Le$ obserrateurs ont rapporté un grand nombre 
d^exempLes de ce) phénomènes. Sennert cite ceux de 
plusieurs femmes cbez lesquelles une de ces bis^arreries 
était d^ manger du charbon, des cendres, des ar- 
rêtes de poisson , et des animaux vivans. D'autres ont 
avalé avec la même avidité et le même plaisir , du poivre , 
du gingembre , et une foule de substances indigestes 
ou même dangereuses* 
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recevoir de la grossesse diverses modifications. 
C'est ainsi que l'on a vu, dans certaîines gros- 
sesses , des femmes changer et varier tout-à-coup 
sur leurs objets d'attachement et de prédilection , 
détester un amant ou un époux qu'elles chéris- 
saient tendrement , céder à des antipathies ou à 
des aversions très-singulières , et même être tour- 
mentëes par des penchans criminels , farouches , 
sanguinaires , par des abberratlons et des écarts 
de sentiment dont la morale n'arrêtait la funeste 
explosion qu'avec une extrême difficulté. 

Le travail de la gestation gouverne et change 
également les autres actions vitales. Il dénature 
ou altère souvent les sécrétions et la nutrition (i)', 
gnérît quelques maladies anciennes , en fait naître 
de nouvelles , ou , suspendant plusieurs affections 



(i) Dans plusieurs grossesses , les secrëtions subissent 
des changemens très-remarquables. Celle du lait est 
constamment dérangée chez les nourrices • L'action des 
glandes salivaires est augmentée dans quelques cas^ 
et il en résulte Paffection connue sous le nom de ptya- 
Jîsme. L^activîté des décrétions muqueuses a également 
plus d'énergie dans quelques points du système affecté 
à ces sécrétions , et sur-tout à la surface intérieure du 
canal vulvo-utérîn dont les divers écoulemens se gué- 
rissent beaucoup plus' difficilement pendant la gesta- 
tion. Quant aux sécrétions d'où résulte la transpira- 



/^ 
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essentiellement mortelles , arrête en quelque sorte 
la vie de la mère pour la faire servir au déve- 
loppement du fœtus. 

Des différences notables, dans la circulation, 
correspondent et contribuent à toutes ces révo- 
lutions que l'état de grossesse introduit dans le 
système physique de la femme. Plusieurs de ces 
différences sont même asseai constantes : ainsi 
le pouls change de rythme , et varie ensuite se- 
lon la constitution individuelle et les modifica- 
tions qu'il peut éprouver; la respiration est 
plus active, la vitalité des capilaires augmente, 
la température est plus élevée , et dans un petit 
nombre de cas , l'action générale du système 
sanguin s'exalte et peut même alors troubler la 



tion pulmonaire et cutanée , elles doivent aussi un ca^ 
Tactère particulier à la grossesse , et l'on a observé que 
les femmes enceintes exalaîent un odeur spécifique qu'il 
est plus facile de reconnaître que de définir. Les dif-< 
fërences dans la nutrition sont un surcroît ou une di- 
minution remarquable d'activité , et dans ces diverses 
circonstances , plusieurs femmes doivent à la grossesse 
un embonpoint , une fraîcheur qu'elles perdent ensuite , 
tandis que d'autres femmes voient s'évanouir dans le 
même état, tout cç qu'elles avaient de charmes et d» 
santé. 



^ 
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. ïnafclie de la:gpstatîon (i). . Dans le^ derniers tems 
:.ii& îa grossesse, le développement des vaisseaux 

lymphatiques et des systèmes cellulaire et séreux , 
, succède à , Irempire de l'appareil sanguin , et dé- 
• termine à Textéirièui:! une turgescence e^.uaeplé-. 

nitude bien. marquées. ; ;. ^ 

Cet, état désorganisation qui îse prolonge après 

laGOQuijhemçmf pt qui se trouve lié d une manière 

directe a^u phénomène de IVlIaîtement , paraît dé- 
.pendre dun mouv^ent;^rticulier dan^ ;ces 

systèmes lymphatique iser^ux et cellulaire, 
, dont les différentes affections jouent d'ailleurs. 



(i) Ces cas qui sont assez rares , et que cependant 
plusieurs médecins accoucheurs croyent si souvent ren- 
contrer 5 sont appelés par eux état pléthorique , pléni- 
tude sanguine* A Npoqu^'îCcïuè'Ue des connaissances 
physiologiques , doit-on voir encore la cause primitive de 
ce^ phénomènes, dans une réiorbtion du sang des règles 
pendant lag^tation P bu'np doim^ftdraiit'^il pas davantage 
tk. la -rapppçtervà *:l?ëxaJDÊ>rbat4bh'JvifAi^> des Yâis^eauit: 
utérins , qui , - d^une ipânière tadl^tblé' et suivant le m ode 
âft sensibilitéty pjBul: s!étendce , sepropi^r à Ik totiatité'du 
(^jrstôirie vasçùiaiiielsaijguinfiet.j:dâ!teimiii8run0;exaltfftion 
doi]it les . agpcjrondefif tde v jplétlhoi^&'i et ; «Ia pUmtadse ^ n à 
«ecaicSQt plus dbrs que 5 des «effets secti^daîi^s "i-^ ■' w. 

3 i3^ 
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un rôle si important dans les maladies qui sttN 
Tiennent à la suite de l'accouchenment ^t de la 
lactation (i). 

Au milieu de tous les eliahgémens dont nous 
venons d'ofFrii^ la djescrîptîon , le fœtus qui d'abord 
n'était qu'un point, qu'un atome anime, prend 
îns)ensiblement du yolum« et des forces , mais aux 
dépens de la mère* et par des circonstances trop 
liées à rhistoire naturelle de la femme pour être 
oubliées dans ce Tableau. Ce premier développe- 
ment a lieu , comme la formation régulière d'un 
cristal, au moyen de certaines conditions qui 
sont, suivant le professeur Chaussier , auquel 
nous allons emprunter en grande partie les dé- 
tails qui suivent, Y espace ^Isl température^ elY ali- 
ment. 

ÏJ espace est donné par la cavité de l'utérus , dont 
l'agrandissement sait les progrès du fœtus. L'éléva* 



(i) Ce sont ces<tftalaâi0B que Ton désigne TUlgaire^ 
ment sous le nom: d'affections laiteuses, parce qu'en 
effet on les attribue eu. lailr, quoiqu'il né soit pas encore 
entièrement formé, ou que son élaboration soit arrêtée 
depuis long-*tems. Les données physiologiques doivent 
faire renoncer alujdurdHrai^à'Ges opinions populaires , et 
fournir des bases phissoliSbes à la médecine spfcisle des 
femmes* 
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l!on de température résulte immédiatement de Vor*- 
gasme de la matrice^ et contribue , sans doute > au 
développement des petits vivipares , de la mêtne 
manière que rincubationconcou^ à celui du pous- 
sin : c est-à-dire » en excitant la vitalité du germe et 
en soutenant le mouvement qu'il a reçu dans la 
fécondation. L aliment est fourni par lutérus, 
idont le «ang et les autres liqueurs plus abon^~ 
damme^t sécrétées subissent une élaboration pré* 
liminaire dans le placenta (i) , et servent ensuite 
immédiatement à là nutrition du fœtus. Quelques 
physiologistes ont pensé que la semence pouvait 
aussi fournir un aliment au germe, immédiate- 
ment après la fécondation. 

On a cjfu pouvoir diviser en quatre périodes 
principales la vie du Aetuj^. . 

La première s'étend jusqu'au vingtième jour^ 
Alors le germe qui vient d'être fécondé , cette 
ébauche orgsaiîsée , qui sera l'homme , se présenta 



(i) Le placenta est un prgana fQfmé d'un tissu vas- 
eulaire tr^S;-conïposé of sur lequel on ne remarque 
point de filets nerveux. Il est* ordinairement 'au fond 
de IHitëras , et lui adhère à-pcu-près de ia même ma- 
nière que les végétations parasites sont unies 4 Taubre tfui? 
dépens duquel elles se nouwrissewt^ . : .' 



i3* 
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d abord sous les apparences d'une mucosîtë blanîf 
châtre et parsemée, ae filâmens. 

Cette 'mucosité est de naliire âlbùniîneuse , éi 
paraît couverte d un diivet ^uî va se rendre aux 
paroîs de la matrice. Elle prend dans la Suite 
tmé forme ovoïde , et oii peut y distinguer alôti 
trois tuniques ou menibranes pârtîctiiièrés , dont 
lune , celle que les anatômîstes 6ht désigné sous 
le nom de membrane de Tamnios , paraît de ha-» 
ture séreuse , et fournit, le liquidé au milieu du- 
qfi(À le fœtus est plongé. A la fin de là première 
époque, et au commencement de la deuxième, 
TembTion se dessine et se montre sous tk fôlritié 
de deux globules; luh'plus petit , plus pesant; 
<Jui répond à la tête ; l'autre plus^gros, jilus lé- 
ger et' marquant le trotic. Ces deux petites massés 
se développent graduellement , et la placenta coto- 
menée à se former veri la fin de cette époque. 
• L'orgasme de lutérus augmentant d une manière . 
bien marquée dans le même tems , tous les symp- 
tômes de la grossesse . se prononcent davantage ,• 
et la femme se trouve en pleme gestation. Ces 
progrès conduisent au. troisième mois. Alors corn- 
njience uixe troisième période , Tâge du fœtus dont, 
la vitalité toujours .croissant^, eist bientôt annon- 
cée à la mère par ées-inoiivemens qilî ont lieu 



assez g^tijéralement de trois mois et demi à <|uatre 
mois. Dèsrlors. raccroissement du fcetuis est d aur 
tant plus rapide , qu'il se rapproche de T^poque 
de la naissaïKe ; et alors ^ il a ordinairement dix- 
huit poucQ? 4e Ipïigueuir,- et pèse de sept à huit 
livres. ■• ~ ' ,• • 

• Notre troisième planc^ie, rçpçésente .le. fœtus 
:Ye<*s^^mîlieu4e ca troisième^ âge... On le Yoîtà tra-» 
.yers'Ia. membrane de ramnio^quLle couyjçe!etqui 
iàit partie de J'asyle o\\ il se trouve renfermé /j); 
La, ligne. A iipU5> conduit au^ placenta ,. dont ile^ 
.vaisseaux. 301U. très-dé^ejQppés. B répond^ aux 
ondulations ;dju c.ojrdon. onibiliçaU C indique le re- 
pli d'une des m@mbra.nesr du fœtus, du Coriert. 
jgue.rQni.a,çp}qvë et. Séparé de celle de Damnîos. 
L'cinbripn^parait contenir çée^ement toutes les 
parties cjm, doivent \campQser J'homme, et au- 
^c][in organe ).saA3jdoQte^^.^ quelque soit dailleurs 
. son importance , ne prj^çxjlsjte àfjiili autre organe , 
iMÎs ^s.diipféçeut^&rpartîes,.S(B-d^^^ succes- 

. sîvegient.^t différeaafimentiles unes^des autres. 

«Oiiposaçr^ît di/evÇOmmelerfemarqueBuffott ; 
. qu'ilyja des. parties fox^àmcnf ale& sans l^sq5ielles 

•,i,^(t) Cette-qplanche est> urte copie derla diirnenvième 
à^. .ceJJe$|<<jUj^^iSçpmeriiîg. M. publié sous le titre èHicones, 
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lanimsil lie peut se développer, d'autres qui sont 
plus accessorfes et plus extérieures , qui paraîsserit 
tirer leur origine 4es premières , et qui semUent 
être faites autant pour rornement , la symétrie et 
la perfection extérieû,re de l'animal , que pour là 
nécessité de son existence et l'exercice des. ïonc- 
ttons essentielles à la vie. Ces deux espècea de 
parties: se développent successivement ; celles qui 
sont simples,' celles dont la disposition est inva- 
fiable i' seront certainement les parties essentielles", 
celles au contraire qui sont doubles ou en plus, 
grand nombre ; celles dont la grandeur et la poV 
sition varient ; et enfin , celles que Von ptpt re- 
trancher de Fanimal sans le Wesser , ou même sans 
le faire périr , peuvent être regardées eômme nibins 
nécessaires et plus' accessoires à la^mâcbmé ani- 
male. La tête et l'épine sont de ces parties simples 
dont la position esj invarîale. L'épine seçl defon- 
dément à la chai^ente du corps. C'est aussi cette 
partie qui parait une des premières dans l'eln- 
biyori ; on poutTait même dire qu'elle parait U 
première, cat la première chose iqfuè^ Ion voit 
dans la cicatricule de l'ceuf , est une itoas^ alcUi- 
gée , dont l'extrémîté qui iorme lî^téie «e dlITèf e 
du total de la masse que par une espèce de,£oi«ne 
contournée et un peu plus renflée qùè le reste >v 
Malpigki\ Vallisnieri et sur-tout Hal/er^ 6\ï% 



suivi le dévelo{]^mefît du poujiet dans Toeuf^ 
presque d'heure en^ heure et de manière à. voir se 
présenter sous, leurs yeux toutes les nu^mces , tous 
les degrés de raccroîssement et de la vie. Nous 
&*a¥ons rien d ausssi bien suivi sur le développe- 
ment du fœtus dans. Tespèce hsumaine , et cepen-^ 
dant les premier^ instans, les premières heures 
^ui suivent le n^omept 4^^ la conception, sont 
peuM.tfe.ljes^plus dignes de la euriosité des phy« 
siciens e;t .à^& anatqmlstes* So^Hierîi^ a cherché à 
remplir :Cett6 ^eune en publiant un tableau ou 
StOnt Xi^présenJtés des embuions- humains de dlffé- 
rens âges* ^epuis^l'époq^e du-, troisième jour, en- 
viron^ j^sqi^'à celle du fiœ.tus è t^rme. 

Les d^ pit^eoxiègnes figi^ces^ présentent toutes 
les épofues , to^s les progrès.. de. l^embrion. 

A r^e 4^ trois ç^ quatre sentaines on le 
iM)it au sein de Tov^te , comme un point 
dans l^ilel. -ej^ndant l'œjj, flu physiologiste dén 

m 

mêle , à Faide du mycçoscaDpe, lés premiers traits 
4e yprgan)$a|io^* , J^'homip.e ^lors a, jtout au plus 
une ligne d^ ! longueuix . Qn ^^stbgue la place da 
cordon; ^mbillcal^. les. masses de I9 tète, et les 
tttb^ncules à: peine visibles , les petits boutons d oii 
doivent >>$ortir les membres. 

A siK semaines , le dévek^pement a fait de 
grands progrès. Le.corden ombilical se prononce ^ 
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et J'êmbrion lui paraît attaché comme le fruk à* 
son pédicule» La tète égale en' volume prèaque*'; 
tout le reste du corps ; les yeux , la bouche ne ' 
jy'aperçoivent pas enc6re ; Fépme dîi dos est bien 
dessinée, les tubercnles^ des mèmbtes ,^ et sur-tout* 
les tubercules des membres supérieurs , se pro- 
noncent davantage. Vers le quarante - deuxième ' 
jour, oti commence à distinguer leà yeux et la 
bouche; à sept serfiaînes, Ic'CordeJn ombilical,.: 
moins épais, a plus de longueur ,'lfelfbnc-esl'pl'us' 
développé , on commence -à démêler les rùdimèhs^ 
du bras et de ravarit-bras , et line petite .ou ver-' 
ture mai;que la place des «aïkiés: O^^h^" recon- 
naît pas encore le se^e. l'OUs^ fcis degrëj^ d'accrois- 
sement se prononcent déplus en pltta, -et 'lorsque 
la septième semaine c$t ' ^coulée ; forsquç l'em-^ 
brion entre defns le J troisième mdis ; "ort- aperçait 
les rudimens de* l-oreillfe êxtei*e e* dû rifez , lesT 
différentes paY^iê^ dès ihenibres et n^"êttie l'^bâuéfe^ 
des orteils et des doigt^. Lédévelôj^peâvBH^côntîiïuèf 
de &iredèsprojgrès rapides pendaht la durée de t& 
troisième mois ; et îrebs^aiin , lorsque Tâgedfe foetus' 
va succéder à celui deFembrion, toutes les par-' 
lies du corps sont ^stinctes et bifn dessinées/ 
L'homme à cette époque :a près 4e 'trois ^pouces 
cl pèse environ trois oncesi La naiture -du iexe 
n'est plus équivoque , et l' ébauche d^ ^Ss^glésâl^ 
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pia'rait méfrie quelquefois dans des errilM^Ions de 
cet âg€. L'accroissement dès-lors est très-prompt,'' 
el à qucftre moîs et demi , lé fœtus qui a six à 
sept pouces de longueur est une esquisse dans la^ 
<|uelle on reconnaît d^ indications bien marquas 
de |ous les détails de l'organisation. •' ' 

. lia ge^atfo^ qui'«e'|)rolonge encore ^pendant 
qpûâtre mois ,'>ne sert plus qu'à fortifier le fioeius 
et à préparer celte époque*, où derenti corpi^ 
étranger pour le sein" maternel, il en- sera chassé' 
avec efi[brt,.0t ^ouvrira le c<irck d une ^tioiïvefllet 
existence. Ce terme qui €st- toujours fixe<ddns4e» 
anim^uxt^ ya;rie quelquefois dans respèce.hum^ine, 
sur-tout~dans les circonstances dune civilisaition 
très-avancéè^ et lorsqu'une grande délîéâte%se d'or- 




rens acte3 dp la vie. 

' IS^anmoinsd-accouchemoAt a ii^u daiisi lo :plus 

' grand nombre des cas vers là fin du dixième nioîs 
lunaire et dii neuvième mois solaire , à répoqiié 
ordinaire de la menstruation. Ce terme d'ailleurs 
varie de deux cents soixante-dix jours jusqu^à 
deux cent quatre-vingt. .On croît mêm^e avoir 
ides exemples bien constatés de naissance* plu$i 
tardive "Bt^d'accouciiemerts à -dix «môi^ » et aur 
delà de^-fer^^tërMe; màiâ hi loi .qui » est pas 



y 
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ibndëe sur des accidei^s ût smr des exceptions ^ 
ne reconnaît, pas comme légitimes les entant 
qql naUsent à une époque aussi reculée apcèsL 
la dissolution civile du mariage (i); 

Lorsque Ton a voulu attaquer les dispositions de 
cette loi , on a recueltll ungrandhombre d exemples 
d'accouchemens à onze , treize et quatorze mois ; 
et même davantage , mais nous ne craignons pas 
d assurer avec Mahon , que la nature ne & écarte paj»^ 
de sa marche accoutumée par des déviations aussi 
marquées , etque les femmes , dans la gestation desr 

(i) !Le$ lois mmaînes- ferment la succession: aux enfaii» 
nés plus de dix mois après la mort du mari de leuff 
mère« Le Bas ^ Petit , se sont distin^u^s parmi les écri^ 
vains qui ont attaqué les dispositions de cette. loi, et 
soutenu la légitimité des naissances tardives. On peut 
conclure de leurs argttqaens et de tout ce qui aëté écrit 
£ur ce point de médecine légale , que la nature qui réa-« 
lise tous^4eS' possibles et qui souvent s^ahandoline à Une 
foule de déviations et de variété^ dans ses différente^ 
opérations y ^ pu produire le phénomène^ d^une ou de 
plusieurs naissances tardives , à. dix , onze et même dousc^ 
mois , sans que la disposition des lois romaines en soit 
moins sage , parce qu'il est trop rare qu'une femme 
accouche après le dixième mois de sa grossesse , pour 
que Ton ait beaucoup d'ineonvéntens à craindre de la. 
loi qui nWmet pas de naissance légitime à cette époquev 
^es légi^teurs , ÇQiam^ le remarqua Roussel, en déci- 
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çoeilës on lui suppose de semblables abberratlons se 
!Drôyâl€âat farnsement enceintes depuis long-tems ,■ 
€i qu^^Uesn'ont conçu qu'à une époque bealucoup 
jrfus rapprochée de celle de leur accouchement (i). 
A sept mois , le fœtus peut Vivre hors- du sein 
malerâel, et îiiênae avant ce terme* MauquèsÇ 
de Lamottè 'parlç d'une femme qui accouchait 
ordinairement *i sept nioîs , et qui transmit à ses 
filles cette dîspositicm parllcuttère. On a rapporté 

• • ' 

idu^ists autres exemples de naissances prématu^ 
yées ; mais on peut assurer , d'après l'expérience 



I tf i< I II pi «■ 



"dant qiie le terme dé l'accoucïiertiènt sci^aîf fixé à dix 
moîs , n'ont" pas prétendu que natùi^elietnent il ne (misse 
aller audelà 9 mais qiie le bien de là société exigé qu^il 
iCy ait d^açcouichexnent légitiine^ que ce^ 4^! .^ f*>^^ 4 
ce terme, Vid. Roussel , ouv. cité, pag. 3oo. 
. . CO -^y?^ de semblables observations , dit Mahqn, d,aD$ 
sa médecine légale ^ et un grand fonds de crédulité , ne 
. ^Vaposeraâit^on «pas au ridicale ^e notis roproclions ^ 
fios «ncéti!^sy qui déckreat Ugilime un eâlkiyt dtMit la 
9ière aitfa&tSëté pentiant;quatr6 • ans -«éparée de son lÊaàti , 
sut lèifondément qu'il étaitpossîbteque'cett^ femme ayant 
forteriiexitT^vé-qu'éUe faisait lia enfant «v^eo «m mari, 
fût deivenue ^rosae par cet eSùvt d'rrn^agiîi^tion. Les 
physiologistes modernes croiront plus aisément , sans 
doute à l^ef^cacité des consolations offertes par un ami 
fendre et discret , qu'à toutes ces histoires de révos , etc^. 
^ahon, n^édec. légale, tom, z. P^ i^T* 
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que les* fqit'US jxés à' sept mob ou ayant ce terme»' 
vivant très-raFement et ne sont conserves que par 
d^ssoins si délicats qu'ils suppléentjusqu?àunvCer«*. 
tain point aux effets protecteurs et nourriciers dor 
la gestation (i). Dans les livrés de septimestri 
^loctimestri partu^ faussement attribués à HIp- 
pocrate, suivant 'l^plijQs célàbres commenta teursv 
on a prétendu , d'après les idées les plus fau^se^ 
sur la physflologie de la. gestation, que les fœtus 
de huit .mois étaient moins viables que. ceux 4e 
sept. ... y 

L'accouchement joaturel parait préparé et dér 
terminé par les change^^en^ notables dan§. l'orga- 
nisation ^du placenta. Cet . organe particulier au 
fœtus ' se solldifiis déplus en plus, contient même 
Quelquefois des concrétions osseuses, et finit par 



V. . 



Mik^fa 



(k) tFcxrtunius Licelas>Vdoht lamaKsance^ntlîeu avaat 

1& GômiaeilcQmQnt du septième moi» de« la grossesse 4^ 

, ^A Bièiye 9 be fut conservé que ptar de semblables soins. 

Son p«ffe . iê plaça d^ns ua^ieiur , dans, lequel il entretint 

, une chaleur Aiodë'rée et -égalé si celle de Plncubation ar^ 

: ti£cieH0«. Il 1er nÀurnît. d^ailleurs d^une manière 'pKipor- 

tionnëq à sa faiblesse, et s'x)Gcupa:ayec tant de succès 

de tous les détails de son éducation physique, que cet 

avorton devint dans la suite un homme qui vécut Jusqu'à 

quatre-vingts, anp^ . ; . ; i 
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arriver* à voit sorte de maturité. Dès*Iors, il de*- 
yient, ainsi que le fœtus .dont il fait partie, un 
cprps; j^r^gçr pour Ja matrice j qui , rfedoubîant 
d activité , /fait effort contre lui , le. comprime, le 
pousse , et par des eâbrts et des contraction^ 
flus ou moins répétées , termine, enfin lacdouche^ 
ment après une gradation de douleurs souyeht in-*- 
suportables (i). 

L'enfant reçoit alors la piremîère îâipressîon 
du miliçu d^ps l^uel il va exister désormais , et |>ac 
&aite.d'un. mouvement presqu'àutoniatiqBe de^ 
prganes,de jla respiratoire, pousse un cri involon^ 
taire . qui annonce - rexerdce d une noureUe 
fonction. Alors on coupe le. cordon ombilical et 
Ton sépare le nouveau né} du placenta qui. lui 
devient inutile, et que la, matrice, à laide d'yn 

(l) L'accouchement le plus natmrel et le plus fré- 
quent j est celui dans lequel la tête de l'enfant se prë-» 
sente la première. Les membranes du foetus sont d^a-' 
bord engagées dans Porifice de Putërus , elles s'y ii;-* 
troduîsent en matière de coin , sont comprimées , se 
déchirent et laissent couler les eaux qui s'y trouvaient 
renfermées. La tête de l'enfant avance à son tour, fran- 
chit l'orifice, et après avoir présenté son grand dia- 
mètre, aii diamètre transverse du détroit supérieur, 
change dé direction pour franchir le détroit fnférieur. 



iioB TÂBtEAÙ PHYSIOLOGIQUE 

nouvel effort , entraîne ensuite ^t châsse avec les 
débris des membranes du fœtus. 

Après Taccoucbemait, la femme se trouve ddni^ 
cet état de faiblesse et d accablement que les 
grandes secomses occasionnent toujours. Mais 
bientôt les forces renaissent, le pouls s'élève gra- 
duellement , la chaleur se ranime, enfin la sensible- 
lité et l'action nerveuse reprennent leur rithme , et 
la nouvelle accouchée peutse livrer impunément 
aux jouissances et au bonheulf de la maternité. 
On ne tardé point d ailleurs à voir l'organisation 
Qii la femme s'occuper dès suites de l'accouche-» 
ment ; la matrice encore très- volumineuse revient 
sur elle-même , et diminue de volume. 11 se fait un 
dégorgement sanguin qui dure environ- vingt-quatre 
heures{i) , et l'action de là membrane muqueuse 
de l'utérus augmentant ensuite , il y a sécrétion 
plus abondante , élévation de température et for- 



(i) Cest ce que les accoucheurs connaissent sous lô 
nom de lochies rouges^ que leur odeur sufBt pour ne 
pas les confondre avec le sang menstruel. Le fait que 
liordeu rapporte à ce sujet , mérite d^étre cité. 

V Je vis , (^tant bien jeune médecin , une demoiselle 
t\\xï , venant d^accoucher sans me mettre ddns la con<- 
ûdence, en imposait à mon inexpérience , m^annonjant 
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nlatîon d'un liquide purulent qui s'écoule par la 
vulve et auquel les accoucheurs ont dontié le nom 
de tochies blanches. 

A ce travail local succède bientôt un autre 
mouvement organîqtiê , une révolution qui paraît 
princîpalemeiit se passer dans les systèmes lym- 
phatique séreux et cellulaire , et qui , se dirigeant 
principalement vers le sein , y déterminé urte a<:-; 
tion vitale que lallaitement entrelient ensuite plus 
ou moins long-téms. 

Pendant torite la durée de la grossesse , le fœtus 
iur la liutrition spéciale duquel nous renvoyons 
aux traités généraux ide physiologie, n'exerce 
point plusieurs des fonctions qui , dans la suite; 
feront partie dô soïi organisation , et notam- 
ment la re^iration ^ la digestion , la sensatidi^ 
et la locomotion. Fendant tout ce téms ; 
rhomme n'est en quelque sorte qu'une végéta- 
tion très-active à la vérité , qui se développe par 



fi -T ■ \r*{ ■ r I i \ i 



qu^elle atait eu une perte ou uiie surabondance de 
r^gW. je la, traitais en ' cônâéqtience de' son dire , mais 
cAle n'tf pilt en hnpddet* à sa mère , qui prononça qtie 
les ckaufiSoIr^. n'avaient pa^ l'odeur «des règles ordi- 
naires dç sa.^ile. Deux; jours suf&rent pour véri&er la 
cjiose et pour m'orienter », 

BOADEU 9 anal jse médecinale du sang, pag. 43S. 



V 
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.la vitalité qui lui est propre et en taitfisajat^^e|i 
élaborant les 5ucs , qu'il puise dans le sein mf^tc]!i)L|^I » 
où il trouve en touttems une nourriture approprié^ 
à la délicatesse de ses organes^ et un abjçi tutélarire , 
un milieu favorable et tou^ les eiFets d,'une vî- 
vifiaiite incubation. Le s^ng du iioetus est plus 
chaiid , plus coagulable , plus clair que celui de la 
mère; sa circulation est aussi plus active; Le pla- 
centa est un organe qui lui est propre. Il - reçoit 
sans communication vasculaire, les matériaux 
nutritifs que fournit Tutérus, les digère, les ^la- 
bore et les dispose à se prêter au travail ultérieur 
de la nutrition. Le cordon ombilical est le moyen 
de communication qui unit le placenta au /qstus* 
il parait qu'il porte à ce dernier im sang^ conve-*. 
nablement préparé et propre à raccroissement ^ 
et qu]il en rapporte ensuite un sang plus étran- 
ger à la vie, afin de le livrer à, une. nouvelle éla^ 
boratlon. • . 

On a observé que dans le fœtus, le foie était 
tfèsavolunûneux et beaucoup plus -développé- que « 

les autres viscères; . _ 

f'..' •{' I.'* «t I • 

Doît-on conclure avec quelques physiologistes, 
chimistes que cette dîsp'o«tipn supplée.ea quelques 
sorte à la respiration dans le fcet'US^ ounedevrait<>-o}i ' 
pas avant d'^opter cette opinion , constater ; par; 
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des expériences , que le sang artériel et le sang 
veineui dîffèi'e esàentiellement dans le fœtus ? 

Un désordre dans les conditions nécessaires au 
développement , et différentes maladies auxquelles 
le fœtus est exposé, ou un détachement et une 
fécondation sïpiultftjj^éei de plusieurs germes qui se 
confondent dans leur accroissemeat , forment les 
principales circonstances d'où résultent ordinaire- 
ment les monstruosités (i). Les maladies, lespas-< 
sions, Timagination de la mère, ne peuvent y con- 
tribuer qued'u^e manière' plus éloignée, et seule- 
ment par les chac^gemcns qu'elles opèrent dans Tin -; 
cubationet dans la nature de Tallment, dont un, 
fœtus et un placent^ pénétrés d'ime , vitalité éner- 
gique, peuvent d!ailleurs corriger les mauv^iises. 
qualités (z). . ^ 



(i) Dans des incubations artificielles , Rëaumur est 

Parvenu à déterminer à volonté plusieurs de ces mons- 
truosités , en n'échauffant pas d'une manière égale toutes 
les parties des œufs fécondés. C'est pour éviter cet ac- 
cidcnt que guidées par l'instinct , les poules retournent 
de tems en tems leurs œufs. Dans son traité de la gros- 
sesse , le.professeur Alph. Leroi, remarque que ce re— 
tournemeat des, œùJTs et'son objet ^n'avaient pas échappé 
àl'observ. d'Hippocrate. Vid, hist, nat.etde l'ace, p. lai. 

(2) C'est du moins ce que semblent prouver ces 

3 i4 
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DE L'A L L A I T E M E N T^ 

L'allaitement , ce nouveau commeçce entre 
Fenfant et sa mère ^ cette fonction qui est une 
suite nécessaire de la gestation et qui lui sert de 
complément , termine la série des actes au moyen 
desquels la femme et la femelle des autres f^H 
inpares contribuent à la génération et au dévelop* 
pement de son produit. 

Les organes de cette fonction , les mammelles 
^ont toujours placés, dans les quadrupèdes, sur. 
fe partie de leur corps , la plus centrale et la 
itioins exposée, mais le plus souvent sur là peau 
du ventre et non loin de l'utérus. Chez la femme 
ces oi^anes , que l'on appelé aussi la gorgé , le» 
sein (i),etc. , sont également placés de la ma« 



fœtus saîfls et Vigoureux dont plusieurs femmes ont ac-^ 
couché dans plusieurs circonstances ; quoique leur gros-* 
sèsse eût été accompagnée de souffrance , de maigreur: 
ou même d^une altération profonde. 

(i) Le sein , sinus ^ ne fait pas même partie des mam-« 
melles ; c^est Pespace compris entre ces deux organes* 
On se sert de cette expression ainsi que du mot gorge ^ 
qui a la même signification , par une véritable métony^ 
mie , et en prenant pour les mammelles l'espace qui les ' 
séparé;» 
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Àière la plus heureasé , presqù au sommet du 
torse, ^^ur le» .côtes de la poitriiie : position admî- 
tsiAe y dît Roussel , position qoî^ en tenant Ten-- 
fant sQu$ les yeu>c et dans les bras de sa mère; 
établit entré-etûc xm échange intëresaant de ten« 
dresse y de scias et de caresses innocentes, qui met 
lun à poirtéer.de mieux jedcprbner ses besoins , et 
loutre de jouir de ses profères sacrifices , en en 
contemplant Tobjet. 

Le physioiogiste gui hé ^arrête pas à adml-^. 
rer ou à décrire la beauté des formes extérieures ,[ 
ne voit dans le sein queTorgane de rallartement; 
et voulants'éclairer sur les principales circonstances 
de son aâtios», dével«yppe, déroule son intérieur»' 
recbercbe et interroge sa ^ructufe par tous les 
moyens d anal jse et de dissection. 
- Les dispositions qu'il observe d'abord , et avant 
/de pénétrer jusqu'à la glande qui forme la source 
active d» Iâit^>s^mt k finesse et la douceur de la 
pèaru, la molessë de* son derMe, la graisse plus ou 
moins coM^slahte qui en reniplit les aréoles, et au 
œarmtneloÉl , à soh extrémité ^ quinze à vingt ori- 
fibe» qui sont tes ouvertures 4es canaux excréteurs 
du lait» On ir^nfai^que eheore autour du mamme- 
hm et «pusrépidérme de Vetriole , de petites glandes 
^oi élafbor^ltt «ne humetrr onctueuse et propre à 
lubi^éfier,^: - ^~ ; ' 

i4* 
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Le physiologiste reconnaît ensuite et immëdîa** 
tement sous ia peau une masse de tissu cellutaire- 
très-abondant» qui a pour usage, suivant la re-r 
marque de Bichat, d'jsoler, et de protéger la* 
glande mammaire , ' en la tenant plongée sous 
l'épaisseur de ses couches : circonstance de struc-^ 
ture qui supplée jusqu à certain point aux entours' 
séreux des autres or^nes ou Vopèrent, d*impor-^ 
tantes élaborations. 

Ce même tissu cellulaire tlu sein ,' parait former 
un des principaux foyers de laction < du système 
organique dont il fait partie. Sa vitalité , sa tur-^ 
gescence.à Tépoque de la puberté, donnent atz 
sein des jeunes filles ce développeatent rapide^ 
cette rénittcnce , cette fermeté , qui disparaissent 
lorsque les forces vitales- de «ce tissu, venante! 
diminuer, la graisse s'y forme plus abondam-*' 
ment , et en remplit les aréoles. La grande pla-^ 
cée^ous les couches de ce même tissu, est composée, 
par un assemblage de pi^tits graine , oi| lorgani-^. 
sation présente cette délicatesse , cette ténuité iqua 
nous rencontrons dajis toutes les circonstance oid 
voulant reconnaître la structure interne et parti-< 
culière de chaque organe, nous son^mes arrêtés 
par cette divisibilité extrême qui, en se prêtant 
aux plus étonnans phénomènes , échappe à tout 
nos moyens d'expérience et d'observationi 
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Entre les lobules glanduleux du sein , lanato 
inlste distingue des artèpes et des veines , des 
£lets nenreux , des conduits excréteurs et des vais- 
seaux lymphatiques^ 

Les artères se terminent dans les grains glany 

. 'duleux , communiquent avec ces points organisés 

et y déposent les matériaux nutritifs , dont une 

élaboration particulière , une combinaison nou~ 

.Telle y doivent former le lait. Les veines reprennent 

• et contiennent le sang après cette sécrétion. Les 
conduits excréteurs paraissent prendre le lait tout 
formé dans chacun des points glanduleux , réu- 

• Bissent ensuite et croisent leurs rameaux, forment 

• des troncs plus volumineux , et ont en quelque 
: sorte leur confluent dans quinze ou vingt canaux 
! ^ui se rendent comme des rayonS' concentriques 
' à lextrémlté du n>ammelon; 

On a prétendu que par une exception à une dès 
:loIs les plus générales , les vaisseaux lymphatiques 

• fournissaient le» matériaux de la sécrétion laiteuse* 
Cette opinion que Ton peut regarder comme un 

,^rtfifoar^ physiologique, est démentie par T ob- 
servation ; et II paraît démontré que suivant sa 
marche accoutumée, la nature procède dans la sé- 
crétion laiteuse , comme dans les autres élabora- 
tions animales, et que les artères conduisent aux 
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glandes niammairea les matériaiix qui ^btreat ser-« 
vir à cette sécrétion (i), 

La condition sans laquelle le» mammelles 
n'exercent pas les fonctions qutkuF sont propres» 
consiste dans une élévation de vitaUté qui entre 
ordinairement dans le plan des actes relatifs à la 
génération. La nature nattend pas la fin de la 
grossesse pour déterminer ce changement , et pour 
appeler ainsi vers le sein un déyeloppement de 
forces vitales qui doit le disposer à rexercîce de 
ses fonctions, etc. 

Dès le commencement de la gestation , cette 
révolution se manifeste , et les mammelles com- 
prises dans la sphère d activité de la matrice , an- 
noncent alors rintimité de leur commerce avec 
cet organe , par un changement notahle de volume 
et de sensibilité. Cette sympathie continue pen- 
dant toute la durée de la grossesse , et à fépoque 
de Taccouchement, la révolution, la crise qui le 
suivent, portent tout leur effort vers les mam- 
melles, les gonflent , les excitent et y développent 
cette irritabilité et cette sensibilité si nécessaires 



(i) Vid. la dissertation anatomique et physiologique 
sur la sécrétion du lait , par M. Louséer j. médecin ac- 
coucheur^ 
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i leur sécrétion. L enfant qu^une négligence 
coupable ou des circonstances malheureuses ne 
font pas confier aux soins d'une nourrice étran*- 
^ère , est alors approché da sein materHiel ; appli- 
quant sa bouche au mammelcxn qui lui est prér- 
senté, il te presse dans tous les sëns^ lattke, al- 
longe les conduits lactifères , les excite sans ap- 
prentissage, mais- par la seule impulsion de Tins- 
tinct, détermine alors la sécrétion et l^excré- 
tion du lait. La même action «. soutient dans la 
suite l'orgasme du sein et rappelé, à des époques, 
plus ou: moins rapprochées, l'irritation néces- 
saire pour l'élaboration du lait dont la nature et 
la quantité varient suivant les^ différens états de 
la susceptibilité nerveitôe qui préside à cette 
fonction. 

Chez quelque^ femmes plus faciles £> affecter ht 
seule présence , ou même le souvemr d'un nourris- 
son qu'elles chérissent avec tendresse ^ déterminent 
la sécrétion dit lait C'est ainsi qu'une imagination 
fortement ébranlée , $uffit quelquefois pour ouvrir 
les sources du plaisir , et que la salive, plus abon- 
damment fournie par ses glandes , coule à Taspect 
ou à l'idée d'un mets désiré , sur^tout si le besoki 
de la faim contribue à activer . cette sécrétion. 
Les douces compressions y les caresses del enfant et 
^'irritation du mammelçn , sont cependant néces- 
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saîres pour déterminer le laît 4 sortir de ses canaux ;j 
et contribuent en môme-tems à son élabo- 
ration. 

Chez les femmes d'une constitution amoureuse, 
et pour lesquelles le sein fut souvent un organe de 
plaisir avant lallakement, la sécrétion laiteuse 
est plus facile et plus abondante. Les maladies , 
les passions tristes ou convulsîves suppriment et 
altèrent cette même sécrétion. Quelquefois Ten- 
fant n'occasionnant pas Texcitement ni Firrita^ 
tion nécessaire , la mammelle demeure stérile 
pour lui , tandis que le meilleur lait s'y forme et 
coule abondamment sous l'impression d'un nour- 
risson plus heureux. Les vaches refusent aussi 
leur lait aux doigts inhabiles qui essayent de les 
traire ; et dans les Pyrénées , plusieurs de ces 
mêmes animaux qui se laissent tetter par les ser- 
pens, éprouvent dans cet allaitement une impres- 
sion si agréable , que leurs mammelles , dans la 
suite, se refusent à toute autre irritation , et sont 
vainement pressées sous les doigts du pâtre dé- 
solé. 

L'excitement des parties génitales modifie aussi 
l'allaitement , et par exemple , on obtient plus 
abondamment lelaitdesvaches dans plusieurs con- 
trées qu'en leur soufflant , à l'aide d'un chalumeau , 
des vapeurs chaudes dans la rulye. On active !a 
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inênfie sécrétion chez les bulles , en leur întro- 
duisant profondément le bras dans le vagin. 

Une irritation quelconque, et principalement 
celle qui résulte du tetter, peut ,.sans le concours de 
•la génération , occasionner , dans le sein des vierges 
ou des femmes sans enfant, un travail particulier ^ 
une élaboration vitale qui produit une sorte de 
lait, ou au moins une liqueur nutritive. 
~ D'après les considérations qui précèdent , il est 
évident que Thumeûr laiteuse est une liqueur par- 
ticulière, un produit de la sécrétion des mam- 
melles qui élaborent , qui forment cette liqueur 
sous rînfluence de la sensibilité , et à l'aide de cer- 
taines circonstances de structure qui se dérobent 
à tous- nos moyens d'expérience et d'observation. 
Cette humeur est d'ailleurs une de celles qui con- 
servent le plus les qualités sensibles des alimens. 

Elle est plus légère dans la femme que chez la 
femelle des autres mammifères. Sa couleur est 
d'un blanc mate, sa saveur, son odeur, ont un 
caractère particulier , sa consistance tient le mi- 
lieu , entre les liquides huileux et la fluidité des 
humeurs acqueuses. —r- Le lait abandonné à: lui- 
même donne , comme résultats d'une analyse spon- 
tanée, trois substances bien distinctes^ le petit- 
lait sérum, la crème, ou partie butireuse ^ et le 
/romage , matière caséeuse. 
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Le sérum est la partie b plus abondante dtr 
lait. Quand on Textraît convenablement et 3ans^ 
altérer sa nature, it est liAiptde et présente une 
couleur jaune veidâtre ; il est assez riche en partie» 
iiutr j tires pour être empk^é comme aliment dans 
quelques circonstances. 

Le ^rum contient une grande quantité d'eau 
et de la gélatine. U faut y remarquer , dit le eé^ 
lèbre auteur de la philosophie chimique , la ma- 
tière appelée sucre de lait, qui na, pour ainsi 
dire , que le caractère d uii sucre ébauché , et la 
quantité de phosphate de chaux plus abondante 
que dans les autres humeurs , et qui semble an- 
noncer que la nature a voulu placer dans la pre- 
mière nourriture des animaux , une quantité de 
base osseuse relative à la rapidité nécessaire de 
la fompiation et de Faccroissement des os dans le 
premier tems de leur vie. Le sérum obtenu du 
lait de femme , est à peine coloré , sa saveur est 
plus sucrée que celle du lait de vache. 

Le sérum donne, par la fermentation ^céteuse 
à laquelle il passe rapidement , up acide particu- 
lier , X acide lactique. Si on y ajoute deux ou trois- 
cueilierées à! alcool ( esprit de vin ) pour chaque 
litre de sérum , on obtient une espèce de vinaigre , 
par la formation de lacide acéteux. Le résultat 
de toutes les expériences chimiques sur la partie 
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icasâsuse portent 4 b regardercomme une substance 
dlbiimineuse. Les cîtoyenë Deyéux et Parmentler 
lui attribuent la blancheur opaque du lait. Le fro- 
mage que ïoiï £ait a^ec cette partie extraite du 
lait de ieihme, est plus onctueux et moins solide* 
Cette partie casëeu$e diminue dans le lait ou même 
ne $y trouve plus lorsque la nourrice devient ma- 
lade ou quelle se trouve momentanément dans un 
état de spasme et de convulsion. 

La partie butireuse , la crème , nest pas en- 
core hd beiffre. Elle le devient facilement en ab^ 
sorbant deloxygène de l'atmosphère , et doit alors 
être regardée comme un suc huileux concret et 
oxygène , de la nature de la graisse. 

La crème du lait de femme est épaisse. Elle 
^onne , parla percussion , du beurre ferme , un peu 
jaune, d une saveur ordinaire et en petite quantité. 
Le lait varie dans un grand nombre de cir- 
constances. Celui qui se forme d abord et lorsque 
Torgane n'est pas ^Eieore habitué à ses nouvelles 
fonctions ^ s appelé le cohstrum. C'est un lait im- 
parfait, un liquide lymphatique tellement vis- 
queux que \qs fermières le comparent à du pus. 
Il se perfectionne ensuite , et le quatrième jour 
après le vêlage, il a toutes les propriétés que lui 
donne une convenable élaboration. Le lait 
d'une seule traite faite ayec soin , présente des 
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variétés importantes , si on coiq>e diyersement 
cette traite et si Von vide les mammelles en 
plusieurs tems. Le premier lait, par exemple, est 
plus séreux , le second Test moins; le troisième 
.encore moins ; et le quatrième contient une plus 
grande quantité de crème et parait résulter dime 
meilleure élaboration. C est sans doute une por^ 
tion de celui qui a été formé sous l'impression des 
doigts , dont la douce irritation détermine , dans 
ces mammelles , le développement de sensibilité né* 
cessaire à la plénitude de leurs fonctions. 

L état fébrile et plusieurs autres altérations 
morbifiques , arrêtent la sécrétion du lait ou en 
changent la nature. Les émotions concentrées, 
. orageuses, convulsives , produisent des effets ana- 
logues. Les alimens , les substances médlcamen- 
taires , ont aussi une influence très-marquée sur 
le lait, et en changent les propriétés ou y déve- 
loppent des propriétés nouvelles (i). 

(i) Une granile. partie de ces détails sur le lait a été 
extraite du tom. 9 du Système des connaissances Chi- 
miques , par le citoyen Fourcroy^ et de l'ouvrage ayant 
pour titre Précis d'expériences et d'observations sur les 
dijférentes espèces de lait ^ considérées dans leurs rap^ 
ports avec la médecine , la chimie et V économie rurale , 
par les citoyens Parmentièr et Deyeox. "^i roi. î/i-8*- 
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Il est uii« j|ew^ d^sse 

Wm agile <ju'H4bé, plus fraîche que Venus ; 

Elle écarte les maux j les langueurs , la faiblesse } 
Sans elle la beauté n^est plus. 
Les Amours, Bacchus et Morphée^ 
Ea soiitîeBn«ixt sUr un trophée 
De myrâe et de pampreti orué^ ~ 
T£^Q4is qu'à &ÇS pie4s abattue. 
IVampe Pinutile statue 
Pu dieu d^£pidaure enchaîné» 

« 



j 



JUl'HOMMB, et sur-tout rhomme civilisé , ne 
jouit pas dVne santé aussi constante que les autres 
animaux. Il est malade plus SQuvept et plus long- 
temç; il périt ^ tout âge; au lieu que les autres 
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espèces semblent parcourir d'un pas égal et ferme! 
la carrière de la vie. Cette constitution fragile 
cette organisation , que sa délicatesse et même sa 
perfection livrent trop souvent à la souffrance et 
aux douleurs , paraissent encore plus directement 
liëe^ à la nature et à^ k constitution physique delà 
femme. 

£n formant des êtres si sensibles et si doux , la 
nature, comme le re^iarque Thomas, semble 
s'être bien plus occupée de leurs charmes que de 
leur bonheur ; sans cesse environnées de douleurs 
et de Craintes , les femmes partagent tous nos 
maux et se voient encore assujëties à des maux 
qui ne sont. que pour elles. 

La science qui fait le sujet de cette deuxième 
partie, l'hygiène, est encore^ loin, il est vrai, de 
pouvoir réparer ces torts et ces injustices de la 
nature ; mais elle peut au moins en affaiblir les 
cfïets par d'heureuses applications ; signaler des 
écueils; donner des avis utiles; prévenir des 
abus ; éclairer , améliorer l'emploi de la vie , dont 
les femmes sont si portées à abuser; enfin, con- 
duire , surveiller ces êtres si faibles , si intéres- 
sans; les guider au milieu des périls;" les soutenir 
au moment des crises les plus redoutables , dans 
les transitions les plus orageuses, dans l'exercice 
des fonctions les plus délicates ; et assurant ainsi 
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leur exiateaceiwiitnilieu des '4îN»g«i-s/qui la me- 
nacent , cpQseirv^tlieur saaté a i^i&I qu^ leurs charmes, 
«t leur préparer une vieillesse sans infirmités et 
juneniort:saife ftgoiii^. , ; . . .: 

Ce n'est ' çuèrei . ^u'eli ouvrant le cercle d unç 
nouvelle existence ^ et lorsque Fa puberté donne à 
tous les charmes le développement et la perfec- 
tion dont ils sont susceptibles , que les femmes 
deviennent ainsi pour le médecin l'objet d'une sol- 
licitude particulière.^ 

C'est à cette ^poqu£ de jeunesse et de beauté 
que d^abordnous devons les considérer; nous les 
verrons ensuite, et toujours avec l'intention de 
contribuer à leur santé et à leur bonheur, dans 
l'exercice des facultés sexuelles^ ou dans celui des 
fonctions qui reçoivent une influence trop marquée 
de ces facultés, pour ne pas exiger un régime 
particulier et un art de vivre approprié à ces dif- 
férences d'organisation. 

Les fonctions qui constituent essentiellement 
la nature du sexe, sont bien souvent pénibles, 
laborieuses, et c'est principalement dans leur exer- 
cice que les femmes ont besoin que des conseils 
salutaires les soutiennent, les protègent et les fassent 
échapper aux périls nombreux dont leur santé , 
leurs charmes et même leur existence sont alors 
menacés* 

3 j5 
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Le développement de ces fondions nous pn^ 
sente d*ailleùiis dans ces -dilGÂrens ' degpés , des 
époques et des périodes auxquelles Yious rapport 
terons les principes de régime < 61 ^e traitement 
dont se compose essentlettem^t l%yglèfne spéciale 
Hles femmes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE L!B:RUPTION: DES RÈGLES, 

De ses varj^t^if . y if^ s^ a.CQiclipa^ «ît iu néginve des 
feijamps çoixaidétié dans s(6s i;âpports ayeç Texer-^ 
cice facîlf et régulier de la inQnstruatipr|« 



La menstruation , cette fonction dont le d^. 
yeloppçipçi^^î SpfïO^ h ç\fOQj^l^x\ç^. la pjus çeroar- 
quahle dç i^ gujberlé. def fe wu,çs. , commence à , 
s'étabUr daoj^ 1^ cUmaU t£m]p^r4^ t ^^ ^^ 4^ 
douzf à . qww^ ap^ , et ftni^ vçrS| cçjbji de qiiiar 
r^iniQ à cinquante. Eendajojt iq^]^ cejt^^ç périqdie, 
son exercice ir^gv^î^r ^t u>ie çor4*^1w î?^PW"' 
sabifi de &5VÇlté., çt si 1§ pf^ièr^ é^uR^pn 4?« 
règles tarde à paraître , si elle se décide d une rjSi^-. 
nière péiM^^e êi^ içtbpwuse , 0:1; sL d^pis la sïçte 
ses r^toi^a sQQt d^çaçg^^ qu s^ si^rimiç^^^ , la 
beauté ne.nfiît. pojnt ou §1 eflace , IV4ÇQ ^^ ^ov.t.. 
veniçi^ vUft»;?. V^tèfÇ » \p ^Ç^^ ^<^pé^it et, J'^giQ. 
tçxo^e d^i^ m^ ^^t d>cc^Wemel;lt, ^l; ^ l^^giiex^r, 

La menstruatioij dépend d'ailleurs , dans ,tûU3' 
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les cas , de Tépoque de raccroîssement , de l'ëtat et 
de la direction des forces vitales , enfin de l'action 
d'un foyer jusqu'alors assoupi, et dont les Irra- 
diations s'étendent tout à coup et produisent un 
changement général dans l'organisation. 

Les excrétions sanguines de l'utérus chez des 
enfans, ces prétendues règles dont on a cité des 
exemples chez de petites filles de deux , quatre 
et six ans , ne sont donc pas la suite d'une vé- 
ritable menstruation, mais un simple écoulement 
sanguin , que le développement et l'augmentation 
de vitalité des organes du sexe n'ont pas déter- 
miné. 

' Quelques circonstances cependant peuvent avan- 
cer la première éruption des règles e^ la puberté , 
mais en agissant d'une manière défavorable. Telles 
«ont l'action de la chaleur, l'abondance ou les 
qualités stimulantes des alimens , et sur • tout 
rinfluence de l'imagination , les irritations lo- 
cales, les jouissances et les passions préma- 
turées. 

Toutes ces causes sont évidemment nuisibles ; 
elles usent ; elles abrègent la vie , et si elles font 
épanouir plus promptement la fleur de l'amour 
et de la beauté , elles en flétrissent bientôt Féclat 
et n'avancent son triomphe qu'aux dépends de sa 
durée* . 
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La premières éruption des rèjgles n'est pas tou- 
jours sans trouble et sans orage, et si pour plu- 
sieurs femmes Tentrëe du deuxiènieâge n'est point 
iharqûëe par la souffrance et les douleurs , il en 
est dautres moins favorablement organisées et 
chez lesquelles la nature héçlte à cette époque , ou 
fait des efforts souvent pénibles et dangereux. 

£n général , la crise de la puberté est plus pé- 
nible pour les femmes que pour les hommes, 
sur-tout lorsque rorganisation est très-faible, très- 
délicate, comme, dans toutes les circonstances où. 
la vie sédentaire , les habitudes de la richesse et 
du luxe, et le développement trop rapide des 
passions, pervertissent la sensibilité, e^.^ap- 
pèlent cette foule d'anomalies nerveuses dont 
plusieurs femmes sont si cruellement toui'men- 
tées. L'excès . des forces peut aussi rendre le 
début de la menstruation plus difficile, comme 
on la remarqué dans plusieurs circonstanres, chez 
de jeunes filles que distinguant la plénitude et 
la rénittençe des formes, l'accroissement rapide 
et considérable du sein., le ton brun et animé de 
la peau , l'éclat des yeux , etc» 

Si au milieu de ce désordî-e et de ces agitations 

. violentes , les sources du sang que la jeune vierge 

doit répandre , viennent à s'ouvrir , le calme naît 

bientôt , et tous ces symptômes afligeans qui d'abord 
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' s'étaîënt mah?feiités , disparaissent à mesare que 
âevernant plus locale , la révolution menstrueHe 
ne trouble -plus rorgaiiîsatioh et se trouve presque 
' î)ot*né6 à T'hémoTi^agie de l'utérûs , ^uise soutient 
avec plus ou ^(5Îns d'abondance pendant trois, 
cmq'Ousixjoufis. 

©ans à autres circonstances , et quelquefois 

'I©i*S(Jîle1a premîèi*e éruption des règles a eu lieu, 

* 'les retours pérîoklîqiies de la menstruation sont 

suspendus , le développement des charmes s'arrête 

tout-à-coup , la beauté se ïlëtrît , les fonctions se 

trbuï)iehl , se dérangent , et le principe de la vie 

paraît 'ptongé dans une triste et momé langueur. 

ÏJe» causes les plus fréquentes d'un sem'blabltf at- 

cident, sont principalement TImmérsîon in^îs- 

" crête des pieds ou des mains dans Veau froide; 

*une nourriture mal 'salne, Texefclce de plusieurs 

professions Insalu^bres , un air "humide et froid , 

tt^àlsplus souvent encore des réactions morales plus 

ou moins vives , les effets de la crainte .ou ceux 

de quelque passion cohcentriSe, d'un cTiagrm 

profond et de ces anxiétés de Vame auxquelles les 

femiTies sont si disposées a Vépoquç de la ' pu-- 

berté. 

Lorsque quelqîiôs-unès de ces causes ont porté 
une atteinte profonde à la santé, ou si on lais^ 
les orgaaes de la reproduction végéter et languir 



iMû les entniis à^ime virgmité centratre aux vues 
^é la tiàltirë, toutes les ioÀctionsise dérangent, 
et tine altérât îoîi gëuëralé vëiumt ensuite à su|h 
ptittiéir lè9Télèur3 |)éliodiq[ues dé la menstruation ; 
H en Iréstilte Uile nâëtttdiè dont ks tristes effeb ar* 
f8teht le dé^I^pf êm#ly| ée loiB lés charmes et 
cachent, sôai ihI tbtlç dé souiTrance, réckî de la 
jeunesse et de la beauté» 

Dans cette : tHâfté ^nation , toutes lies puis* 
Sances de la Viè diihîïiuém mt «^ pervertissent, 
%t alors âtippi^sfâiôn comp^ette de Fëcoalenieiit 
menstruel, falbJesâe dë9 séns , |>aresse, pesan^ 
ieur , qui tènâént lèiïs, le^ nAOtiveiifeiis p^ibles s 
trouble , pérvë^skm de la sensiEllIlé de reâtomac , 
'^àùv^ et lÉppétiVi dépÉaV^ë^ , resfiiratipn diiHcUe:, 
^cireutâtton lahgiïid^iïtèj palpkatiods ét^^ncopes;, 
luTÎiMaétion dè^ pîéd^ét dè^ jambes, gbnflemeilt 
des paupières, bouIHsure du visage, blanc mats, 
itààié ViltiéèeAte oU jbiâlâtyd, pélej couleurs ou 
*ctiL0«6sfc' "- . . ;. 

^' - (jÈ^fà HÈktkïA^ li'ëffécte pi« exteliisîvemcnt les 
JSitiki filW dôfltîa'kîkîAsôlfùarifoiJ'^^n^éstpaiirt en- 
"cort éïâbliè duiie ménfiî»ë c«m«ftaitte et tégulière. 
' EHté ^ut ârtm* aussi à* tin 4gè\pli» »vimcé, dans 
le cas d'une passion malhëût'eu^ , au milieu des 
'Regrets d'tih- triste' ir^tl^àgef-^ ôtt par Icfiet et les 
- êùiiuîs àvuiiè péàîblé vli^lûîté. 
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. Oircrtedeiifixemplcis ^e qjuclcjiies femmes eliez 
lesquplles l*éruptk)n àts règles n'a jamal» eu lieu , 
au a.'imàncpé pendant plusieurs . anitëçs , sans 
que leur «santé £t Ibs fonctions propres à leur sexç 
en fussent dëitui^ées. Le [çOn^aûpe^a ordinaire^ 
mont Heu 4 et !ces anooialies y ee$ exceptions sont 
pour les femme» qui les pjf^ésétit^i^t, }a cause dunQ 
longue série d'infirmités. 

!I>'autre5r femtn.e^ qui jie sont pas. réglées par 
Jés voies ordinaires ont , à l'époque de la mens- 
Iruatiôny^t psu: une abberration plus ou.moin$ 
<}angercuse , des hémorragies, du nez:, ou des 
oreilles V des- gencives , du poumon et delestomac* 
. Bordeu parle d'une jeune fillô. qui était réglée 
par un ulcère. Welle avait au pîed, et qui, au ' 
moment où le. sang devait sortir , avait la plupart 
des symptomes;précur$eur&de l'hémorragie icuensi- 
truelle de futérus;/ .; . 

Dans d'^ufres. Qi^ç^Q^J^ncçs^ Timperforatioa 
des parties extérieures , la clôture du vagin ofi 
du col de l'utérus-î -^'<)pt>0se à • ^'écoulement du 
-sang menstruel qui. n^ tar4e.pQ}nt à faire corps 
étranger et à; occasionner ,4es accçidens trëj^- 
graves , st une ppération chir^rg^^gles nejuî ouvre 
pas une voie artificiellef. . • * - 

Les femmes ^aijisl confofmdées- sont appelées ; 
par Galien , atrel(S]npn j^^rc^e^y imp^Tforées. Qn 
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trouve: plusieurs exéniplels de ce.genre-dë motis-^ 
truositë dans les rêcuais d*61iservatîons (i). - 

Lorsque les premières éruptions des r^Ies ont 
eu lieu , et que les orages ou les dificultës qui 
les accompagnent , sont dissipés, Texercice ha- 
bituel de cette nouvelle fonction est plus ou 
moins laborieux, et diffère,. soit dans sa durée» 
soit dans la quantité du sang qui s*éc6ule et qu» 
varie depuis une jusqu'à huit onces dans le même 
climat. 

Les diiférens modes de constitution et de tem- 
pérament apportent de grandes diversités dans les 
phénomènes de la menstruation. Le tempérament 
sanguin' artériel ^ porté à un très-baut ,<^cé. > lès 
rend' difficiles, tumultueux, et ies .con^plique 
^*uhe<fouie dactidens nerveux el;:spa»9^odiqu^s» 
sur'^tout si les* otigasesfda.. Iramour me isont ,pas 
^\iffîSâtfKment~e:ftêreës,'et s'ils; végètent, dans le 
célibat,: ou s'ils s exahent .dans les excès du.plai- 
-sîrAet dô'la:'.TÔlaptë^' - 

• 'l'J) /••.••• • ; ' -. • ...... 



1 « 4.» 



;. Çi) Vid. Fabride d*Aauape.ndenie, Oljuyres cbirur- 
l^icales, liy. 2, chap. 82. 

Cêusultez aussi Mauriceau , des maladies des femmoi 
grosses , liv. i , pag. 60. ' 

Ruysch, obs. Sg. ... 

Guilléinau , >:ded . .ac^oudhemens ^ liy. 2 . 



Les dix^onstanoes <k téB^gpémment artërîel asm^ 

frucHc pins ^bondlmfte s quand lelles ne 9oni pas 
|iotntes à >Qn granA dëvdoppemeAt de Ben$tbiUté« 
La rrtifttrt éracuatton «st Ittrte , en petite .qnonllté » 
et se décide «y«c peine, b«. oe troave prëfcédée et 
stiivte d'ëooukmeii t . 'séréiia , de fleurs-^ian^s » 
tbez. les éefBoaes tjue distingué un teitipérsHmetxt 
}yniphati(peie bien développé .et «ipn cohfibiné 
avec une grande mobilité nerveuse. Chez le p^it 
nombre ée ceiilas tpÂ ^ Rapprochent dû ten]|>é« 
raiment véîkveux, récoui'^Bfieht pérîodîqueeat pit^ 
èJ^otiââWf ' et souviNiit {Irécëdé ou «co^mpftgiié 
d*lié^^)m9le^ Le tenij^ramefit abdominal in;^ 
fll|^ iéfioore «datantage mx- r4bpmlàht)crdci,roet 
écouiomélil;, ett^mplique^en^oblreiè (tav^il délai 
HMfcnël^fUation ;> par de& inantsinde reîfas : vîdieMiet 
jtisUi^ièrtablëis , par des eoiiqitosi^Fè^Hlmdamt^uiSesv 
ijés méi^ù'eoiites 'SeniiK'ds:;.t!t;;des sentiosien^if^ili^ 
nature de tous ceux qui dëppijdent.:dé.l Uexaà^ 
de la réaction des organes du ventre sur le cer- 
veau. Chez les femmes qui sont remarquables par 
là viguèto de \t\xt côïistîttltrott , fet èfièz '!è<q6ëlles 
la vitalité des parties eénitales n'a rias élé^ âffaîWfe 
par l'habitude de la propreté et des ablutions , Té- ' 
coulement périodique est accompagné d' exhalai- 
sons très - fortes qui fcnci^ient.. autour de ces 
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tmimi^ Mfib tiXmb§çkkï^ tîapaliïe âè pirotltiîre 
qtiel^s r ftws lifesr dfets qiee 1 ignorance et !a 
sntpéi^ttbti ettt àt*ril«kiéS «li génërri âiisatig men^ 

• Pk^eUts ^îatfseïj pffrlfctt^îèrès pôttSretit apporter 
d'tttitltes?'€bàhge!tt6ttS ti^^-iTOthî)reùx iet tr8$-^arîés 
èawïskfe^hëA^Wïènes^e la h^énstt-tiatîbn. Ainsi, une 
notitrk^ ^at)ondante fet f habitude ou F^^rès du 
plaisir la prcykmgent et éri Rapprochent tlavantage 
les époqî^s. Leîj^nnuij dti veuvage, le célibat 
fiorcë, la «ôïTîpltqtietit dfe thîgrainici crueHés ou de 
C0»^l$k>iis; la misère , le twvaîl exicessff, la isïm- 
l^ité <k» tnôeurs en ^tmihiie les téstdtàts : iôûtts 
Icà «irti^é^^è fâlib*e*>ê Hék p«tvè«tt)n*de <l^tiôn 
rtèrveusé ';■ sH^^pé'séx f k Fa t^làtîtë^è sc's pliéno- 
mètes; ^Mfite,la grossesse, î'àïîîiîttïWeM , là sup- 
prtmehï bW^aîrement rfc*totîtfes W autres' révio- 
ItilSéfri^ tti'ipfe Ibttedé'réi^atMS 'maladies 

gratis, ^fes payons ,îc5'^'èyndtîofhs 5'oftraarines et' 
viéfciitëS, ^ déHto^itt tt'itftfrcfeè W devtehiient 
dèstausrés dé sbpptiéiS5t>n! tDhei tdittesfeï Ifetaihes" 
d'ta'Héàrt, le flax ihehsftKièr lïe èùft'pàs ^c/ujoûrs 
la tharchfe séptenarre/Jjésittïes sSntiëglëfeS^feux: 
fbîs pair *nlDi$ ," ^ ce sbtrt àtàiîWireme^t celles qui ; 
levant ^ilfe 1 oîsiVetiév'^ noumssènt trfeV-abon- 
daïnniènt et ^^abandofaneiit 'à tous leS excès de !a 
Tôluplë. D aulres t)iit dès évacuations périodiques 
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séparée^! par des période^ dé cmqousîx semaines^^ 
on a. vu même .quelque^ fiUes ehiez lesquelles Vi^ 
coulement périodique sanguin n avait lieu iqu une* 
fois par an, et à chaque printems; et ron'cite^ 
aussi des exemples de femmes qui nWt 'été rë« 
gléesque trois. à quatre. fois dans tout le .eouré^^ 
de leurrvîe, sans que cette exception à une' des 
lois zoonomiques lesplujs générales, ait paru por--^ 
ter la plus légère atteip^ à leur santé. 

Lorsque les règles sont trop abondantes , et que 
leur éruption est suivie dun état de débilité et' 
de langueur^ alors elles forment unQ^tl^éfl^diei 
pJus ou moins gra\^€>^ \à ménorrhagie, jQe^ ca)i$é^ 
que rhygiène doit signaler- afin de les faire,.éviter, 
sont principalement lal^usr de; tous le^.stûnulapiSf 
qui peuvent directement ou indireeteiio^pt aGEecr: 
ter Ja matrice; Fessai trqp yi\;ement^^A>uvé deSr 
joAiis^ances a^Qureuâes,;^ui^qpj>i:pches.d^JI^ ynéme; 
époque ^ un exercice forcé , les fatigues de la danse,, 
des . efGgçrta .viplens , . un , apcès de. colère, ou les: émo- 
' tiofts soudaines d'.une^j^icj immodérée; et^ç. jp,-etc;» 
.. On ^e saurait éviter avec trop d attention, toutes » 
ces causes qui peuvent jar^gmen ter récoulemenf 
sanguin ;au point . de lui donner Ipus* . les carac-. 
tères' d'une véritable . hémorragie ^ il.fnporte 
également, à force, de soins et de.spUJcijtttdp, de 
conjurer ou de. dissiper les orages de la. première 



, . •' ^ 
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•menstruation , de prërenlr ou d arrêter, s'il se 
peut, celie Jimesiâ chlorose^ ces atteintes si pro^ 
fondes de la jeunesse et de la beauté ; ' de s'of^o**- 
ser à des . suppressions dangereuse^s , de rendre 
xnoîns pénibles ces menstruations dont nous avons 
rapporté les difficukéset lesiacctdens, à des côns^ 
titutions particulière, ou à des habitudes «joi exa^- 
gèrent la sensibilité. Pour remplir cet objet , nous 
allons ajouter aux considérât io92S qui précèdent et 
dont il est facile de !ttrer des- conséquences pra- 
tiques, UNS INSTRUCTION dans laqueQanous cher- 
cheronsà prescrire , ea faisant abstraccionr de toiite 
théorie^ la conduite que les femmes doivent cuivre 
pour assurer le libre , iexerdice d'une fonction dont 
les dérangemens sont si pk'éjudiciablèsik leur santé. 

Les soins qui peuvent favoriser la » menstrua- 
tion dans son début et le. rendre moins laborieux 
et niiolns pénible, doivent en précéder l'époque, 
la préparer et disposer, les forces vitales à s y prê- 
ter sans peine et sans agijtation. i . ■ 

Cett^solUcitiide vdoit donc s*étendre sur h femme 
encore enfant, et faire partie de rédudatfon phy^^ 
sique. Que sur-tout elle ne s^égare point de^on 
objet ; qu éloignée de, la craintive et aveugle pré- 
voyance de plusieurs mères, elle prévienne cette 
délicatesse des organes , cette mobilité nerveuse , 
cette distribution irrégulière de sensibilité qpi rend ta 
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premîène ëriiptidui des lègtessi ^Iflicile^ et qu!^ sàme 
celte paclie.de la^ie de plusieurs femxAes d& tant 
d'écueils et de daa^rs.>Oii venifrfira ces vues si^ 
enocQupfiant^ conuneileanvieat, tous les organes , 
on cQmhtne adrokemaot avec les travaux pai** 
sibles et^séd/antaires.tedtés les^ parties d'ù&e gyin^ 
nasticpp appropriée ^ la nature du siEsxp , et âur^ 
toul les; ^eux et l^ axetoides^ qui ^fttipkyieM ea 
m^Bê^temi le^ sois, et Las^inuscks. On au^ égaler 
ment soin d^éiFÎter une ^nouroitore trop afbonîdante; 
trop recher^iée ou. les boissons stimutahtes; et 
faisant >raposcr une paitie du régifne-sur la mo- 
rales «i> s'opposera aulaiit ^ue possible aux 
^OKÛssances, aux passLoaas^ d im autfê âge, au?: 
ëmoliûn& frctices 9 au^ içotures irritante^ et licen- 
cieuses « à touies les înipresstofis des objets darts 
et de sp^taeLss ^ affectent trop vivement les 
sens; enfin, à e^s habûvides vicieuse^ et prevo'^ 
quées par des igoiftvernantes indiscrètes, ou mâme 
à des amitiés trop .rives |^>ur de jeuiïes compagnes*, 
à ces pii^ootières ajQTections dont 1 excès est toujours 
si voisbk. d'une jerieur de sentiment, et d une sa^^ 
pblque jaibberratiqn. 

Les fonctions digesti^es étant en général celles 
dont le Iroidale influe da^vanliage sur celui de là 
menstruation , doivent être lobjet d'une atttention 
toute mnicutière, et principal^oment aux ap^^. 
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^[oe ^amab. indispensaye . de suivie ks précejptos 
4|iiiK msna vcMma d'éxpeaur^ e* dTé^llet» en outue 
râfir hunuNfe et froâd.^ les . traamJiôSMrr I«ru«q)]^s 
«t ra^idas de toppërature , tcactes k» saeous^^ 
pbysiques et morales , maïs sur-tout pluskjorA)^* 
^iëtadei, plaskutB «liagrkis q^t la^cafoe- k plu» 
légèire peut âtom exciter et domi isA efieès ]?e«^ 
droient néqessainunent k crue meoahniftt^ ;p4- 
loShie et iaeon|ipletle , ou pouifraieiit jnèmcï ea 
recula le terme et occâcikiiiBer «ne vérilaUb ^Zt^ 

jr^i^, (p&lescouleoDsX • > 

âî rexeèa des fioDec&^tka effets d*uJM.<^09Ai- 
-totioii rabxBte et iiqEÎta|de: mndai^ul la f/mi^^e 
éruftlon des règkâ tiop kborleusf , oU' pamis^^bent 
même s y oppose^., on poux^ait akmV ^rèi^cîr 
lueii leeonnu ia oaiif ne de ï^jj^fiidif^ei , ^i^k^/eff , 
avec avantage , le^ l^na» U» pédilUYef., .I#s fric- 
tions et les boissons adoucissantes et anti-spas- 
xnodicjues. 

La saignée -du pit^T, jou r^iiplîcMiQ»fi>49S ^^g- 
sues à la vulve , proèaît i3ieauceup ^{^ii^'d^ffel jtt 
deviendrait Indispensable si I irritation étant portée 
à un très-haut degré , Tutérus continuaif: de se 
refuser à Téçouleinent san|;um ç[ui doit réta|)Iir 
ïo€4» et le çgJ|ïH^4?»l? tQwt^ Jesfc^jptiQus, 
Les médicamens qu'uneii autûoiaÀYiMê^e a iait 
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consacrer sous le nom à! emménagogues à tous Ie$ 
cas de naenstmatlon difficile ou retardée , a^îent 
de véritables poiscAis ^lansla circonstance dont nous 
parlons maintenant, et que nous avons signalée 
•de manière à ce quil soit. impossiUe de le.mÀ- 
'connaître (i). . ? 

Ces moyens , qui ne peuvent convenir eioi gé- 
iiéraLque dans lies cas de faiblesse et d*inerlie, ne 
doivent -pas être employés avant Tépoque ou le 
^changement de la voix, le développement du seia, 
^t plusieurs autres symptômes de puberté , an* 
noncent que lutérus est disposé à se prêter aux 
phénomènes de la menstruation. Dans cette cir- 
constance, et si une trop grande mobilité ner- 
veuse ne fait pas craindre les effets des sub^ 
' tances toniques et stimulantes , on peut employer 
. pour décider et avancer la première éruption des 
règles, quelques emménagogues bien choisis et 



(i) Ces médicamens que l'oA administre sous le nom 
i^ emménagogues ^ dans l'intention de provoquer ou de 
rappeler les règles , sont principalement la racine d- aris- 
tolociiei aristolochîa L^ les feuilles d'armoise, aremisia 
çulgaris L ^ de rue ^ ruter graveohns , de sabîne , de 
safran. Toutes ces substances sont très-irritantes, et sont 
loin de pouvoir convenir dans tous les cas pour lesquels 
-on les conseille vulgairement, - 



I 
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admimstrés avec discrétion. Il faut commencer 
par les plus doux , par les infusions aromatiques 
ou amères de camomille , d'armoise , d absynthe , 
de safran ; on peut donner ensuite les eaux miné- 
rales ferrugioieu^es , le quinquina; ou s adressant 
plus directement à la matrice, appliquer un 
vésicaCoire à la région des reims , user des pédi-^ 
lu9âs stimulans et acres , des bains de siège 
aromatiques, et même de Télectricité. On di-^ 
rige V emploi de celle - ci suivant le procédé de 
Mauduyt, ou en se servant du nouvel appareil de' 
Yx^lta , ' qui me parait préférable sons tous les 
rapports. J'ai eu Ojocasion; d'user ,deui& fois de cet 
appareil avec succès. Pour remployer , on ajoute 
\ la pile, comjne pour les èxp^iences que nous 
dvons décirites , deux rubans métalliques attachés 
à chacune des extrémités de Tappareil , et un 
conducteur enveloppé dans ub tube de verre ^^ 
et communiquant avec lun des rubans fix^s 
à la colonne* .Pour faire usage de rappareil,t il 
£iut porter la pointe du conducteur jusqur au col 
de^ lutérus , let au moment de son contact avec 
cet orifice,, toucher avec Textrémité de lautre 
ruban métallique la région du pubis; de cette 
manière, . la; matrice est. pl^cé? dans la* cthaîne 
électrique , ^ peut recevoir ^une suite d*irritation$ 
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dont on proportionne la force ou le nombre à 
Tétat de lorgane. 

Un mariage très-heureux isous le rapport pày^ 
^i^ue^ et des jouissances amoui^uses assez répétées 
et assez vives pour développer le tempérament, 
agiront aussi comme un excellent emmena-^ 
gogue, lorsque les difficultés ou fes retards de 
la -menstruation auront pour cause Tinertie ,• 
là faililesse^ ou rinaclion des^ organes de la gé- 
n^râtion. ! .- -^ . 

,.: On^it proscriEBCû généralles substances trop 
iririta&tôs , telles que la rue, l'ellébore, I aloës , lé 
castoréum, etc.; : ou du' moins ne pas admettra 
ces substancesv dan»' les pharmacies domestiquesî 
Un des moyens qqei'on emplo^avec ,1e plus de 
succès; .et :qHt..'li'exIge aucun appareil pharm^ 
ceuttque et médîdal , consiste dans une infusion 
de safran dans éa vin' blanc j que 1-on prend; 
aérant les jambes dans un bain très- irritant, et 
à- Tépoque des règles ,; lorsqu'un cmal*<èùre géné- 
ral, les douleurs de reins, la pesanleul* ou le 
mal de tête , foat présumer que la nature essaya 
quelques efforts pour déteimitter Técoulement 
sanguin. 

iLes soins que nous avons rapportés à Téduca^ 
tîon physique, ferdiJt^vîtér 'led difficultés et les 
retards qui peuvent dépendre de la délicatesse des 
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"orgaws et d une trop grande mobilîtë nerveuse* 
Dans tons les cas, plusieurs de ces soins , un 
xëgrme bien -dirigé, une vie liéureuse et active, 
des occupations et des jeux qui exercent conve- 
nablement les membres , des frîctîo'ns , des demi- 
bains, en tin mot; tout ce (juî peut régler la 
^nsibilité en donnant plus de «onstslance et d'à- 
"plomb aux oignes , doit être employé lorsque 
les obstacles et leîî Têtards de la menstruation 
dépendent d*\mt censtkutioU nerveuse primitive', 
ou développée pat une mauvaise éducation. Sî 
i on voulait user 'de <}«elques ifflédîcamens , il fau- 
drait se borner au^ ant^spamodîqiies qui nous 
sont fournis par les feuîMes d'oranger, de bouillon 
blanc ^ de tncff-éue , etc. Plusieurs femmes ont dà 

la peï1:e de letirs charmes et de longues infirmités , 
soit aux èmménagogues plus violens qui leur ont 
été .prodigmés dans cfes mêmes circonstances , soît 
à de prétendus ântî - spasmodîqties , tels que le 
camphire , ie cislîOrëùiA , ropîufn , dont les effets 
t)nt eiicore ajouté à lexaltàtion et au désordre de 
la sen$IiÀ)ilé. Lies nwJyens «qui afBiibtissènt ne sont 
pas moîhs dàAgfeJreûJt. — « Je dois î'aVouer, dît le 
phllafrtrope Tfcssot , ce «ont le^ iMTeut^ dans le 
traitement t^latîf au dÀiA pétt-Hile dfe la mens- 
'traation qfti ont occasionné le plus de dérange- 
ment dans la santé des femmes; J ai peu vu de 

16* 
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convulsions plus fortes que celles de deux perr 
sonnes , Tune âgée de quinze ans , Tautre de seize, 
qui, Tune et l'autre, avaient joui, jusqu'à qua- 
torze ans, d'une très«-bonne santé; à cette époque 
elles étaient tombées dans un état de faiblesse, de 
langueur, de sensibilité ; chez l'une an avait tout 
attribué à la pléthore, et on l'avait saignée, éva- 
cuée, mise au régime le plus faible; chez l'autre 
on avait accusé la faiblesse de la .nature, et on 
l'avait aidée par les toniques , les spiritueux , les 
.volatils ; le résultat avait été le même , une ex- 
.cessive mobilité , et des convulsions qui ne s'adou- 
cirent que par la cessation absolue des remèdes 
pendant quelques-tems , et la reprise des remèdes 
très-doux dans la suite; il serait inutile d'accur 
muler les observations de cette espèce , elles sont 
trop fréquentes;, mais je dois faire remarquer , que 
sans qu'il y ait :de faute dans le traitement, le» 
jeunes personnes prennent souvent des convulsions 
^ cette époque, mais qui sont peu fàcheyses, et 
dont elles se guérissent radicalement ; et je répéte- 
rai ici ce que j'ai dit ailleurs, c'est.qtt'ily a des 
jeunes filles qui ne sont point du tout pléthoriques, 
qui ne sont que délicates, qui ne sont pas dans le 
cas d'avoir besoin de règles,; et que l'on tue en 
voulant les forcer. J'en ai vu chez qui eHes ne s'é^ 
tablissaient qu'à l'âge de vingt-deux ou vingt-trois 
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ans; il y en a pour qui elles sont toujours une 
évacuation Ûcheuse j qui ne sont bien qu'à leur 
approche , parce qu'alors elles ont autant «de sang 
qu'il leur en faut , et qui sont mal d'abord après , 
parce qu elles sont épuisées ; il faudrait, pour qu'elles 
fussent très-bien, leur donner périodiquement un 
peu de sang , plutôt que de leur en 6 ter ».— • 

Tous les moyens que nous venons de conseiller 
pour assurer le début de la menstruation , et pré- 
venir on calmer les accidens qui peuvent compli- 
quer cette révolution vitale , ne suffiraient pas si 
par une conformation vicieuse de l'appareil gé- 
nital , le sang metistruel était retenu dans la ma- 
trice ou dans le conduit vulvo^utérin , et donnait 
lieu à tous les symptômes que doit occasionner 
une semblable rétention. On pourrait soupçonner 
cette disposition extraordinaire, si le retour pé- 
riodique des symptômes généraux qui accom- 
pagnent la menstruation avait eu lieu plusieurs fats 
sans* être suivi de l'éruption de règles , et en remar- 
quant ensuite un embarras dans toute la partie 
inférieure du ventre , la sensation d'un poids inco- 
modé, une compression douloureuse , la difficulté 
d'uriner, la constipation , un engourdissement dans 
lesmeml^res inférieurs, etc., etc. 

Si le retard de la menstruation se trouvait ac- 
compagné de circonstances semblables , il faudrait 
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nécessaîremeat en comtater la cause par dès re^ 
cherches convenables , et se décider ensuite à To- 
péiation chirur gieale qpi seule pourrait corriger le 
vice de conformation. 

La jeuae fiUç et lesfem^mes, en général, doivent 
étre^ pendant tout le lems des règles^, Tobjet 
tout particulier d'un respect , d^unelHCnveillance 
et d'une sollicitude capables de les protéger contre- 
toutes les causes physiques et morales dallera-* 
lion qui ks af&ctent alors d'une: manière beau** 
coup jdusvive. Il &ut remarquer en outre que 
dans le nràme-temsplusievir.sfemmies.scH34; sujette» 
à dés caprices , à des penchais ou à désaffections!' 
tristeset sombres^ et àui^cbaA^mentde caractère^ 
qui doit nous disposer à lattendriâ^ement et àVin-t 
dulgence , parce qu'il dépend presque toujours 
d'une réaction du physi^e suB le moral,, d'unes 
irritation vive ej^i se propa^. de l'utérus aujc 
autres nscères dâai ventre» et qioii ocoasÂQU^nent mo-r 
mentanément une g^ruinde partie àé,^ effets du^ 
tempérament mélancolique; ^ ou ijoêake quelquesi 
symptômi^s d'hypocondrie. 

Si les pifincipales cideconstaneeS' que nous avonct 
présentées commue dtes caku^s^qui peuvent déter^ 
miner des suppressions menstruellieS', et occasion-* 
ner la chlorose , WqqA pas été évitées ; si iles évé-^ 



^ 
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Démens qu'il na pas été possible de maitrlser; 
ont occasionné ce désotdre dans les fonctions 
menstruelles, .il importe également de choisit 
quelques moyens convenables de guérison , et de 
repousser cette foule de médicamens et de ré-> 
cettes dont rignorahceetrenipirisme sont si pro- 
digues dans ces circonstances. 

Un traitement dans lequel on emploie lès pré- 
tendus emménagogues , les substances acres et irri- 
tantes , doit sur-tout être signalé parmi les dan*^ 
gers auxquels les femmes sont exposées dans 
presque tous les cas de suppression menstruelle, 
lorsque le soin de leur santé n est pas alors con- 
fié à des médecins instruits et dignes dexcrcer 
leur auguste profession. 

Le iàit que Tisspt rapporte à ce sujet, dans 
son trnté des nerfs, prouve jusqu*à quel point une 
û^ritatlon indiscrettement occasionnée dans Tin- 
tention de rappeler Técoulement sanguin , peut 
porter le trouble dans les fonctions du système 
nerveux. 

— « MadmoiseUe la C. de ***, âgée de vingt ans > 
traversait une rue dans le tems de ses règles , un 
^os paquet de linge tombe à côté délie; elle est 
effrayée ; les règJes se suppriment , et elle prend 
des palpitations et quelques défaillances : entre 
autres remèdes irritans , on lui fit boire , pour rap^ 
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peller les règles, beaucOiJp d'eau de Balanic; Tef^ 
fet de Ce traitemeiït fut tel , qu'elle tomba» dam* 
des convulsions, dWe force, d'unfe longueur, 
d'une fréquence et d'une bisanrerîe sî extraordî- 
naîres, qu'après avoir ëpuîsë tous les secours^ phy^ 
siques de la province, et avoir fait îhutilement 
quelques consultes ailleurs , on ne vît qu'une cause 
surnaturelle et très-mal faisante qui pût opërer une 
telle maladie ; on accuse le Diable; et après mûre 
délibération , après avoir bien décidé que tous tes 
secours de la médecine seraient inutile , on con- 
vient que l'exorcisation est la seule voie de salut: 
le jour est marqué , les ecclésiastiques du voisinage 
sont convoqués, l'heure approchait, la cérémonie 
allait commencer, quand M. le M. IX, ami de 
]a maison , arrive par hasard ; on était déjà réuni 
dans le Heu où la cérémonie allait s'exécuter, il' 
ne trouve qu'un domestique de qui il a beaucoup 
de peine à savorr ce qui se passe d'extraordi- 
naire; enfin, instruit, il court à son ami, rai- 
sonne avec lui , lui fait sentir toute l'extravagance 
de cette opération , et en obtient le tems néces- 
saire pour m'écrîre. Je ne vis que les suites natu- 
relles dune irritation excessive, occasionnée par 
des remèdes violens; je crus qu'il fallait traiter la 
malade comme une personne empoisonnée ; j'or- 
donnai l'usage du lait pour tout aliment , tout re- 
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tnède , toute boisson ; et les accidens ne tardèrent 
pas à disparaître ; ils n*aaraient jamais eu lieu, si 
on se fût borné , après la frayenr , à quelques bains 
tièdes , un régime doux , quelque boissons dé- 
]ayantes et un peu diaphorétiques , et à un exer- 
cice fréquent; c'est presque le jseul traitement qui 
convienne dans ces cas». — 

La conduite de Tissot peut être prise pour 
modèle dans toutes les circonstances de suppres- 
sion déterminée par des causes qui ont agi d*une. 
manière brusque et au moment de la menstrua-» 
tion. Cependant, si dans la suite, cette fonction' 
paraissait devoir se rétablir trop lentement et avec 
difficulté, on pourrait employer avec avantage / 
et à l'époque où les règles revenaient ordinaire- 
ment , les pédibi^s chauds dont on favoriserait * 
laction par quelque boissons légèrement sti- 
mulantes; les demi-bains, les fomentations anti- 
spasmodiques et émolientes sur la partie infé- 
rieure du ventre; enfin, et comme ressource 
plus assurée , l'application des sang - sues à la 
vulve, moyen dont l'effet rappelé ordinairement 
l'écoulement sanguin. 

Ce traitement conviendra aussi immédiatement 
après une suppression , et rappelant auS3itôt les . 
règles qui viennent de s'arrêter , il fera en même 
tems. cesser les accidens nerveux qu'avait occa- 
sionné le dérangement. 
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Une menstruation supprimée ou dérangée, sera 
plus difBcIIement rétablie, si ce désordre est lié 
à des circonstances de tempérament et de consti- 
tution , ou s'il dépend de causes qui ont agi d une 
manière lente , et en déterminant une pro£Dnde 
altération. Relever et rétablir graduellement le» 
forces par toutes les ressources du régime est 
Tindication qu'il faut dabord remplir dans 
ces cas difHclles. On peut ensuite, et lorsque 
la nature paraît avoir assez d énergie et de régu- 
larité pour se prêter aU retour des règles, assayer 
les pédiluves chauds , Tapplication des sang-sues , 
sur-tout dans le tems où la menstruation avait 
ordinairement lieu, et lorsque Ion est même porté 
à croire que la nature fait quelques efforts pour 
la rétablir. 

Les jouissances amoureuses n*auront pas moins 
d'effet à la même époque ^ et leur vive impres- 
sion rappelant futérusà ^^^ fonctions habituelles, 
par un excitement convenable , la santé se réta- 
blira sous r Influence du plaisir. 

Les cas dans lesquels la suppression dépend de 
causes morales qu'il n'est pas toujours possible de 
faire cesser, sont ceux qui présentent le plus de 
difHcuUé. Ce serait bien en vain que l'on prodi^ 
guerait alors les médicamens et les formules. Des 
moyens plus efficaces doivent consister dsms 
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des distractions adroîtement ménagées , datts des 
changemens de situation, des voyages, des exer- 
cices et des occupations qui arrachent le cœur à 
ses anxiétés; enfin, dans tout ce qui pourra afTai- 
blîr les effets d*une passion malheureuse et don- 
ner une autre direction aux mouvemens et aux 
forces de la vie. La sollicitude et le tendre Intérêt 
des parens et des véritables amis sauront , 
d'ailleurs , trouver plusieurs secours de ce genre 
dans une foule d'attentions délicates et de soins 
consolateurs , qu'il serait superflus de conseiller. 

Lorsque la suppression de l'écoulement pério- 
dique sanguin dure pendant long-tems, et qu'elle 
est accompagnée de tous les symptômes qui carac- 
térisent les pâles couleurs, un traitement parti- 
culier doit changer Insensiblement ces dispositions 
défavorables et en arrêter les suites. 

L'oxide de fer que l'on veut donner alors pour 
rendre au sang la partie de ce métal dont on le 
suppose dépouillé, les autres Irritans très-actifs, 
tels que le safran donné à grande dose , les huiles 
essentielles de rue et de sabine , etc. , ne con- 
viennent pas en général ^ et leur administration 
indiscrète a occasionné plusieurs accidens. 

Un changement favorable dans la- situation mo- 
rale , un habitation dans un lieu sec et bien aéré, 
Texercice à pied au à cheval , les oscillatiqns de 
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la voiture , \e:& frictions sèches ou avec la brossa ; 
sont bien mieux indiqués , et Ton en favorisera les 
effets par le choix des atimens^, ou par Tusage de 
quelques amers qui ranimeront graduellement les 
forces de Testomac sans occasionner d'irritation. 
On a vu dans quelques cas ou la maladie n*é-* 
tait pas encore très-avancée , les essais bien-faisans 
du mariage rétablir la menstruation et dissiper 
assez promptement tous les symptômes de la chlo- 
rose. Ce moyen , et tous ceux qui tendent à rap- 
peler les forces vitales vers lutérus , conviennent 
aussi dans les pâles couleurs plus anciennes , mais 
alors il faut préliminaîrement rétablir un peu lesr 
forces , faire d'abord usage du traitement que nous 
venons d'indiquer , et lorsque le feu de la vie se' 
ranime dans le jeûne chlorotique, abandonner 
ensuite son rétablissement et sa guérison à lamour 
et au plaisir (i). 

— ■ . I I 1 I I I ■ I ■ ' I ■: 

(i) Nous renvoyons à la médecine proprement dite 
le traitement des suppressions de menstruation ou d^é- 
ruption laborieuse ot incomplette des règles , qui sont la ' 
suite de diverses altérations de Putérus, ou de plusieurs 
autres maladies qui diminuent les forces , ou qui , comme 
la pht jsie et d^autres maladies organiques , appèlent vers 
une partie devenue foyer habituel d'irritation , les ef- 
forts et les mouvemens qui devaient se diriger vers l*iité- 
rus et amener réruption des règles. 
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Lorsgue la menstruation s'est enfin établie au 
nrûlieudes dangers et destourm^s, dont, l'époque 
du deuxième âge de la femme est trop sou* 
Arent accompagné , Téruption des règles continue 
cependant d'occasionner, dunioins dans plusieurs 
circonstances y quelques indispositions graves,, et 
quelquefois une véritable maladie. En général les 
femmes se trouvent toujours dans un certain état 
de souflirance et de mal-étre aux approches de 
cette époque ; elles ont moins de force et de gaieté : 
leur estomac se dérange et exige alors plus de mé- 
nagement; elles sont plus facilement alTectées par 
le froid et par la fatigue , plus sensibles en géné- 
ral à toutes les impressions , et plus susceptibles 
siu'-tout de frayeur, de tristesse, ou même de cer- 
tains caprices que Ion pourrait traiter avec sévé- 
rité, si Ton n'ignorait qu'ils dépendent d(une réac- 
tion physique , et que , symptômes de souffrance 
et de mal-être, ces altérations morales doivent dis- 
poser à une indulgence philosophique et à la plus 
tendre coipmisératioB. 

Le retour des menstrues est souvent précédé 
ou accompagné d accidéns plus graves, de coliques 
violentes , de migraines cruelles , de vapeurs , de 
fipasmes, d'accès d'hystérisme , de convulsions ou 
même d'épilepsîe. 

Les coliques que l'on appelé ordinairement i^^- 
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liques menstruetles , dépendent presque toujours 
d'une exagëratloij du tempérament sanguin s^i-' 
neux {tempérament bilieux des anciens) ou du 
tempérament abdominal ( tempérament mélan-^ 
Cùliijue ) (i). Xaî donné des soins à plusieurs 
femmes chez lesquelles ces fâcheuses complication^ 
commençaient plus de vingt-quatre heures avant 
l'éruption des ^menstrues , et j'en ai vu d'autres à qui 
ces mêmes coliques doniment des convulsions. ' 
Une douce chaleur, des fomentations émo- 
lientes sur l'abdomaa (2) , diminuent quelquefois 
t:es tourmens d'une menstruation laborieuse. 
Uéiher, Vopium. , que l'on proâigue alcwrs , ont 
très - peu d'elfet Le camphre^ fe -castoréum^ 
«gravent quelquefois les symptômes. Dans des 
«as où les douleurs étaient portées ^1:^ plus haut 
degré , j.'ai employé avec succès la teinture 



(i) Vidl pour la desci^iptk>n de ces tempéramens , là 
première partie de cet ouvrage, tom. ^.^ pag. 4^4 > 

434 et 435. 

(2) On fait ces fomentations avec des compresses 
trempées dans des décoctions mucilagineuses , da^s cellc;^ 
de racine de guimauve ou de graine de lin , par exemple. 
Un cataplasme avec la mie de pain épaissie et réduite 
à consistance de pâte dans une légère décoction dâ 
pavot y produit plus d'efleU 
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^assa-fœtida et les anti-spasmodiques du même 
genre (i). 

Les femmes préviendront jusqu'à un certain 
point ces accidens d une menstruation si doulou^, 
reuse et si pénible, en exerçant davantage leur 
système musculaire qu'elles condamnent trop sou-^ 
vent à une oisiveté dangereuse. Elles doivent aussi 
se livrer à d*almables distractions , et fuir comme 
des poisons les alimens épicés , toutes les substances 
grasses et butireuses/les boissons Irritantes, les 
occupations sédentaires, le travail de lesprlt, les 
inquiétudes et toutes les afFectlons tristes , sur-tout 
aux approches de la menstruation. Si tous ces 
moyens ne réussissaient pas , il faudrait alors de-- 
mander à lart de guérir , des secours plus puis- 
sans et capables de changer la constitution phy-r 
sique, en détournant rirrltatlon fixée sur les 
organes de labdomen. Mais on doit observer en 
mème-temsque toute chose, égale, d'ailleurs, les 
coliques menstruelles sont beaucoup plus fortes , 
si les organes de la génération n'étant pas conve- 



(t) On emploie la teinture d'assa-fœtida à la dose dé 
cinquante à soixante gouttes pour un lavement , et de 
quinze à vingt-quatre pour trois à quatre onces d'une 
potioa anti-spasmodîqu0 composée d'infusion theiformet 
de tilleul. î 

3 4 
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nablement employés , leur excitabilité , que doit 
dépenser le plaisir , s'exalte , s'accumule et ap- 
pelé alors une partie des accidens qui précèdent et 
annoncent ordinairement la menstruation chez 
les femmes condamnées au célibat , ou bornées 
aux jouissances superficielles et insuffisantes d'un 
mariage mal assorti. 

On a vu presque toujours , dans ces circons- 
tances, un meilleur emploi de la vie opérer 
les effets les plus heureux , sur-tout lorsque les 
vues de la nature ayant été complettement rem- 
plies , la conception et la grossesse ont succédé 
au plaisir, et que , en continuant d'occuper un 
appareil d'organes dont l'oisiveté était si funeste, 
ces fonctions ont donné au tempérament une 
meilleure direction. 

I Ces considérations sont également applicables 
aux migraines et aux affections spasmodiques , 
dont la menstruation est qtielquefois accompa- 
gnée , et dans tous les cas où ces accidens ne dé- 
pendent pas d'une trop grande mobilité ner- 
veuse. 

Les spasmes violens , les accès d'hystérisme qui 
compliquent l'éruption des règles chez quelques 
femmes y peuvent dépendre aussi de la virginité 
ou du veuvage, et ne se guérissent que par un 
exercice convenable des organes de la généra- 
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tîon. Quant aux menstrues immodérées, îl faut 
pour les prévenir éviter avec soin , et comme 
nous lavons déjà conseillé, les causes principales 
de ce désordre. 

Les moyens qui peuvent d'ailleurs le calmer et 
faire cesser la Tnénorragie ^ sont le repos phy- 
sique et moral , la situation horizontale , lair frais, 
là diète, les boisson^ tempérantes et antl-spas- 
modlques. 

C est moins la quantité du sang qui carac 
térise et fait distinguer les règles excessives , 
que les symptômes dont ces régies sont aecom- 
gnées ; mais si , à la suite d^une éruption sanguine 
très-abondante (i), lestomac se dérange sensi- 
blement; si les forces diminuent ; si les femmes 
ont des vertiges et éprouvent des douleurs aux 
articulations , on peut prononcer qu'il y a perte , 
ou hémorragie utérine. 

Le professeur Alph. Leroi , qui a donné un 
excellent ouvrage sur les pertes de sang , ob- 
serve avec rabon que lorsque les règles sont ex- 
cessives dans les jeunes filles , ce qui est rare , Il 



(i) Pixoudpuze onces de sang peuvent être regardées 
en généra commo une ^antité abondante ou même ex- 
cessive. 

3 ,7 
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est important dy faire attention, et de ne pas. 
laisser contracter à l'utérus une habitude qui pour- 
rait dans la suite devenir une cause d'avortement , 
ou de stérilité (i). 

Le soulagement et le mieux-étre qui succèdent 
au travail de la menstruation , sont en général des 
indices plus certains de la régularité de cette fonc-, 
tion que la quantité du sang ^ienstruel , qu'il se- 
rait dificile de connaître d'une manière exacte , 
et dont les variations se multiplient , non-seu- 
lement dans les divers climats , chez les différens 
individus d'une même nation, d'une même ville 
ou d'une même famille, mais quelquefois dans la 
m-ême femme , chez laquelle la menstruation- varie 
suivant une foule de circonstances qu'il est impos- , 
sible d'indiquer avec précision (2). 

La qualité du sang des règles a été l'objet de 
plusieurs préjugés scientifiques et populaires, dont 
on conçoit à peine l'absurdité. 



(i) i^zJ. les leçons du profes. Alph. Leroy, sur les 
pertes de sang , p. i et suiv. 

(2) Différens médecins ont voulu cependant déter- 
miner la quantité moyenne du sang menstruel. Astruc 
a pris la mesure commune entre huit et seize onces ; 
Haller l'a fixée à huit. Le professeur Leroy pense qu« 
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Les anciens en général, maïs principalement 
Arîstote , avaient cru trouver quelque chose de 
vénéneux dans le sàïig menstruel, el ils craignaient 
et respectaient les émanations ou la transpiration 
d'une femme qui avait ses règles. Pline à même 
été jusqu'à dire, en parlant du sang mens- 
truel , que c'est uii poison funeste , qu'il corrompt 
et fait tourner les vins , qu'il enlève aux graines leur 
fécondité , qu'il frappe les insectes d'une atteinte 
mortelle , qu'il dessèche les gaifcotis dans les jar- 
dins , qu'il fait tomber les fruits des arbres, etc. 

— <c Nihil facile reperiatur mulierum profluvîo 



iit H ii ...éJ. 



la femme la plus sanguine ne rend pas plus de huit à 
dix onces de sang , et que cela va ordinairement dé 
ienx à trob onces. Hippocrate l'avait portée à neuf 
hémin«s ( i^euf onces ) pour les femmes de Pisle de Cos ^ 
sa patrie , estimation beaucoup trop forte aujourd'hui ^ 
suivant M. Sonnini , qui prétend , dans son voyage de 
la Grèce , que chez la plupart des femmes de la même 
isle^ la quantité de sang versé pemiant la durée delà 
menstruation , ne va pas au-delà de trois onces , et qu'elU 
est souvent plus faible. 

Cette même quantité est d'ailleurs plus considérable 
en Europe que dans les autres parties du monde , et 
diminue au point' de devenir presque nulle dans les 
contrées de P Amérique , qui avoisinent l'équateur, 

17* 
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magîs monstrificum. Acescuntsuperventumusta , 
sterllescunt tactae fruges , morluntur inslta y exur 
runtur hortorum germîna , et fructus arborum i 
quîbus însederê , décidant (1). »— 

Le législateur hébreux va plus loin, il con- 
damne à la peine de mort les époux dont les trans- 
ports ne seraient pas arrêtés par une circonstance 
, de maladie , que la corruption physique et la mal- 
propreté extrême des Juifs environna , peut-être, de 
quelque danger (2). Des savans plus modernes ^ 
Graaff et Verheyen , ont aussi attribué les qualités 
les plus dangereuses au sang menstruel ; et si nous 
parcourons 1 histoire de plusieurs nations sau« 
vages et policées , nous y trouverons établis sur 
des opinions et des préjugés analogues, des usages 
injurieux , ou même cruels pour les femmes, qu*il$ 
ont fait souvent abandonner ou soumettre aux 
précautions les plus humiliantes dans un mo- 
ment où leur état devait inspirer le plus vif in- 
térêt , et solliciter tous les genres de secours et de 



(i) Qui coierît cum mulicre in iluxu menstruo et 
revelayerit. turpitudinem ejus, ipsa que aperuerit fon- 
tem sanguinis sui , interficientur ambo de medio populî 
sui. Levit. cap. XX, v^ 18. 

(2) Pline, liv, Yll,ch. iS. 
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protection (i). «Il semble, dît Roussel, que les 
hommes plus libres dans cette crise passagère où 
les charmes de la femme sont obscurcis d'un léger 
nuage , aient voulu profiter de l'Interrègne qu'elle 
leur laissait pour se révolter et outrager ce qu'ils 
sont forcés d'adorer dans d'autres tems ». 

Ces injustices et ces préjugés, ayant encore 
laissé quelques traces parmi nous , Il Importe de 
ne pas terminer ces considérations générales , sans 
faire connaître d une manière exacte la nature de 
ce sang menstruel , sur laquelle on a adopté gé- 
néralement des opinions si préjudiciables à un 
sexe dont nous voudrions améliorer la condition 
«l assurer le bonheur par tous les résultats que 
les sciences physiologiques et médicales peuvent 
fournir 



(i) Les nègres , les naturels de P Amérique , les insu- 
laires de la mer du sud , relèguent leurs femmes dans 
des cabanes particulières et les tiennent dans un iso-^ 
lement absolu peudanltout le tems de la meEistruation, 
Chez les Illinois | la femme qui n^avcrtit point de 
Tindisposition périodique est punie de mort. Un con-* 
cîle de Nicée, défend aux femmes chrétiennes d'en- 
trer dans les églises pendant tout le tems que dure l'é- 
coulement périodique ^ etc. , etc. 



2&2 HYGIENE APPLIQUÉE 

Plusieurs anatomistes célèbres , et notamment 
Litre , Monro, Rœderer^ Morgagni, ayant eu: 
occasion d'examiner Tintérieur de la: matrice sur 
les cadavres de différentes femmes qui avaient 
péri pendant le tems de la menstruation , n'ont 
pas trouvé dans le sang des règles des propriétés 
particulières et capables de justifier en aucun point 
les opinions qui lui attribuent un pouvoir et des 
effets si extraordinaires. Le sang menstruel étant 
pris à sa source , parait même aussi pur que ceixiî 
des autres hémorragies , mais il change un peu 
de nature dans son trajet à travers le canal vulyo- 
utérin , et varie ensuite sous le rapport de Todeur 
et de la couleur , suivant les diverses qualités et 
la quantité du produit de la sécrétion avec laquelle 
îl se mêle dans son passage (i). En général ce pro-^ 
duit que fournissent de très-petites glandes qui sont 
à la surface interne du vagin et des parties 
génitales externes , est plus abondant , et ses pro- 
priétés sont plus développées pendant tout le tem& 
de la menstruation ; sans doute parce que lacti- 



(i) C'est par ce mélange que le sang menstruel 
a une odeur beaucoup plus forte que celui qui est 
fourni par un hémorragie du nez dans le même sujet. 
Cet odeur est d'ailleurs plus ou moins marquée et prend 
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vîtë de ses sources est augmentée , et que par une 
des lois fondamentales de la vie , l'irritation des 
glandes change nécessairement et rend plus ac*- 
tîfs tous les produits de leur sécrétion (i). 

Chez lés femelles des animaux qui sont en cha- 
leur, cette même humeur sécrétée par le vagin et 
par les parties extérieures de la génération , s'exalte 
au point d'entretenfr autour de ces femelles , et 
pendant tout le tems de l'orgasme amoureux, une 
atmosphère particulière et des émanations par les- 
quelles les mâles sont impérieusement attirés. On 
ne peut s*empêcher de convenir avec Bordeu que ' 
plusieurs femmes sont dans le même cas , et qu'elles 



des caractères assez particuliers dans difTëreates cir^ 
constances .de maladie, pour fournir quelque renseigne- 
mens utiles aux médecins qui s^ occupent spécialement de 
la médecine des femmes. 

(i) Ce produit d'une sécrétion augmentée par Péfat 
'd'irritation et par Porgasme des parties génitales pendant 
le tems delà menstruation , nous- parait répondre à ce que 
Sordeu nomme l'aura semmalis des femmes, principe 
actif auquel il rapporte Pévacuation périodique. Cette 
humeur et les émanations qui s'en dégagent sont d'ailleurs 
la suit^et non la cause de la menstruation , et on pour- 
rait à volonté en augmenter l'activité en irritant les par- 
ties qui trayaiUent à leur sécrétion. 
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répandent aussi , pendant le temsde^ règles, une 
odeur très-remarquable et fort diiTérente de celles 
qu elles répandent dans un autre terns; mais dans 
l'état naturel ; lorsqu'une mal-propreté extrême , 
et quelque circonstance de maladie ou une dis- 
position constitutionnelle n'exagère point l'acti- 
vité de cette odeur, les évacuations, la trans- 
piration des femmes qui ont leur règles, sont 
loin de pouvoir former cette atmosphère repous- 
sante et dangereuse que les erreurs du vulgaire 
attribuent en général à Tétat de menstruation. 

Si d'ailleurs la matrice se trouvait obliquement 
dirigée, le sang des règles pourrait séjourner plus 
ou moins long-tems , se putrifier et devenir un 
foyer d'émanations fétides et mal-saines. 

C'est peut-être à des exemples semblables , que 
sont dûs les erreurs et les usages barbares dont 
nous avons parlé, où le préjugé populaire qui , en 
généralisant quelques phénomènes extraordinaires 
et singuliers, a attribué au sang menstruel de^ 
toutes les femmes , le pouvoir de faire tourner les 
vins , les sauces ou les teintures , de cailler le lait 
et d'opérer d'autres effets qui font redouter la pré- 
sence des femmes pendant tout le tems de leur 
menstruation. 

Aucun effet semblable ne peut avoir lieu dansi 
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Télat de santé,, et dépend toujours de la mal-pro- 
preté extrême de quelquesfemmes , d'une affection 
morbiBque ou d une anomalie et d'une irrégularité 
de l'organisation ;^i). 



(i) Dans les mêmes lieiur. où Moïse punissait de mort 
les approches conjugales pendant la menstruation , les 
orientaux recherchent cette même circonstance de Pëtat 
menstruel pour se livrer au plaisir de Pamour 9 et j 
trouvent même, dit Sonnini , quelques attraits, par des 
raisons que les physiciens connaissent et que je me dis- 
penserai d^exposer. 



266 HYGIENE APPLIQUÉE 



CHAPITRE IL 

AMOUR PHYSIQUE ET MARIAGE- 

Epoque à laquelle le mariage doit avoir liau ; altération; 
que déterminent les jouissances prématurées , les plai- 
sirs solitaires et les habitudes lesbiennes ; effets du 
besoin de Pamour physique exalté et non satisfait ; 
fureur utérine et nymphomanie ; vapettrs, convulsions , 
migraines , qui dépendent de la même cause ; hysté- 
risme. 

Consommation du mariage ; ses obstacles ; ses suites et 
ses accidens ; régime des nouvelles épouses* 



QuELQUE-TÉMS après la première ëniptîon des 
règles et lorsque celle révolution a ouvert le cercle 
d'un nouvel ordre de fonctions, le mariage est 
Tétat qui convient davantage à la femme , celui 
dans lequel faisant usage de ses nouvelles facultés » 
elle doit exercer des organes dt>nt Tlnactlon pour- 
ralt avoir les plus funestes effets. 

L'époque où ce changement de situation devient 
nécôssaire à l'entretien convenable de l'existence , 
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l^s soins qu elle exige , ses suites et le régime 
des jeunes époux , varient néeessaîrement selon Té* 
ducation, le tempérament primitif, le climat; 
et la nature sur ce point n'a pas de terme qui ne 
puisse avancer ou retarder. Platon le fixait à trente 
ans pour les hommes , et Lycurgue à vingt-cinq 
pour les deux sexes. Dans nos climats tempérés , 
l'âge du mariage le plus convenable pour les 
femmes, est entre vingt et vingt-cinq ans. Les 
jeunes filles que Ton marie avant, cette époque et 
lorsque leur tempérament n'est pas encore à son 
point de maturité et de perfection, soutiennent 
mal le travail et. les crises de la grossesse, de 
l'accouchement et de l'allaitement. Le plaisir lui- 
même fatigue , altère des organes trop délicats , et 
toutes ces circonstances réunies arrêtent un ac- 
croissement qui n'était pas encore terminé , ou 
altérant la constitution physique, appèlent une foule 
de maladies nerveuses , et précipitent le cours déjà 
si rapide de la jeunesse et de la beauté (i). 



(1) Tissot s'ëlève arec raison contre ces assuranceà 
banales , que le mariage remédira à tous les maux dont 
se plaignent les jeunes personnes , et observe que plu- 
sieurs femmes mariées trop jeunes et sujettes aux maux 
de nerfs , fixent Porigîne de ces cruelles indispositions 
aux accidens de leur grossesse ou aux suites de Tac- 
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Les jouissances prématurées, les plaisirs sotl* 
talres , ont encore des suites plus fâcheuses , sur-* 
tout si ces habitudes vicieuses deviennent une 
sorte de manie, ou sont contractés long-tems avant 
Tépoque de la puberté , comme j ai eu Toccasion 
de Fobserver chez deux petites filles de sept ans , 
qu'une négh'gence coupable avait laissée d abord se 
plaire dans un excitement et des titillations dont 
la fréquence et Texcès déterminèrent dans la suite 
Tépuisement et la consomption. 

Les petites filles chez lesquelles on reconnaît 
des goûts semblables , doivent être aussitôt Tobjet 
de la surveillance la plus active , et la plus légère 
négligence à ce sujet a souvent suffit pour oc-> 
casionner des maladies graves et de profondes 
altérations. 

Les mêmes goût, les mêmes habitudes, ne sont 
guères moins funestes dans un âge plus avancé. 



couchMoent. Lorry a donné l'histoire très-d^taillée des 
suites non moins fâcheuses d'un hymen prématuré chez 
une jeune femme de quinze ans, dont cette circonstance 
pervertit la sensibilité et la mobilité nerveuse delà ma<» 
nière la plus déplorable. F'ià. sur cette question im- 
portante, Tissot, traité des nerfs, et une dissertalîoa 
d'Hoffmann , ayant pour titre : De mWe conjagio opc^. 
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U Onanisme anglais est rempli à ce sujet d'exemples 
effrayans , bien capables de changer la direction 
dtes imaginations corrompues, et de faire renon- 
cer à ces erreurs ou plutôt à ces crimes de lamour. 
En général , les malheureuses victimes de cette 
dépravation , sont faciles à rfeconnaître. Leur vi- 
sage prend une physionomie d'accablement et de 
faiblesse qu II est plus facile de distinguer que de 
définir. Les roses du teint pâlissent ; la peau de- 
vient rude ; le feu des yeux s'éteint ; un cercle 
livide les entoure; les lèvres se décolorent ; tous 
les traits s'affaissent , se décomposent ; la beauté 
perd subitement tout son éclat, toute sa fraîcheur; 
et l'altération morale n'étant pas moindre que l'ai-- 
tération physique , les victimes infortunées de ces 
^oûts dépravés n'apportent plus sur l'autel de l'hy- 
men qu'un cœur et des charmes également flétris. 
Si le désordre n'est pas arrêté , des maladies graves 
et qui résultent de l'ébranlement que des plaisirs 
forcés Impriment à l'organisation , ou même des 
affections locales des organes de la génération (i) 
et quelquefois une nymphomanie , une fureur 



(i) D^abord des pertes blanches, un écoulement acri- 
monieux , des chûtes ou des ulcérations de matrice , 
un prolongement du clitoris , etc. f etc» 
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Utérine lermîne enfin l'existence au milieu deà 
excès du délire et des convulsions* 

Une autre abberration de Tamoup , les goûts 
sapbiques, les habitudes lesbiennes, ont aussi des 
suites funestes , et sur ces différens points , les 
mères de familles ou les institutrices , ne peuvent 
user de trop de surveillance si elles veulent con- 
server les mœurs et la santé des jeunes filles dont 
elles dirigent féducation. 

L'exercice violent ou prématuré des organes 
dn plaisir amènent donc chez les femmes comme 
chez les hommes , les plus dangereux effets , et 
l'on peut également appliquer aux deux sexes ce 
mot de Bacon , « que les débauches de la jeunesse 
sont autant de conjurations contre Tàge avancé »- 
Mais si la nature se venge d'une manière cruelle 
quand on provoque ou pervertit ses impulsions, 
elle punit également , lorsque refusant d'obéir à 
sa voix , on laisse languir dans l'oisiveté des or- 
ganes qu'elle a formés pour le plaisir et la repro- 
duction. 

Le dernier degré des maux qui peuvent alors 
survenir et qui résultent d'une irritation extrême , 
, constitue la fureur utérine , véritable manie , allié- 
nation funeste , pendant laquelle les femmes disent 
et font involontairement les choses les plus indé- 
centes , affectent les gestes , les discours les plus 
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lascifs / provoquent les hommes sans choix , sans 
discernement , et les frappent , les déchirent s'ils 
repoussent leurs avances et leurs délirantes pro- 
vocations. 

Ces excès sont heureusement très-rares , sur- 
ïout lorsque dçs causes morales n'ont pas contribué 
à exalter le tempérament. Les femmes, qui d'aîl- 
leurs sont plus sujètes à cette maladie , et pour 
lesquelles le célibat serait par conséquent plus 
<langereux , ont en général une constitution qui 
tient du tempérament utérin primitif, ou de 
celui que déterminent la prédominance du système 
sanguin artériel , et l'extrême irritabilité de tous 
les viscères de l'abdomen ; elles ont quelque chose 
de la télé de Sapho ; leur taille est petite , la 
peau brune , le teint coloré ; leurs charmes , et 
notamment le sein , se développent prompt^ent. 
Elles sont abondamment réglées , et tous leurs 
organes de plaisir jouissent d'une grande sensibi- 
lité. L'un d'eux est quelquefois plus développé 
et devient le trait le plus remarquable de la cons- 
titution. 

La maladie , dont la fureur utérine n'e&t que 
le dernier degçé , dépend ordinairement du double 
effet du tempérament et de plusieurs causes occa- 
sionnelles , qu'une bonne éducation prévient ordi- 
nairement, mais qui échappent quelquefois à la sur- 
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yeillancela pius active. Chez la demoiselle de Lyon , 
dont jff/^TZf'///^ cite Texemple, et qu^Il désigne sous 
le iTom de Lucile^ les premiers symptômes 
furent occasionnés par la vue fortuite et Inopi- 
née des ébats amoureux auxquels se livraient Li- 
sette et Janot, domestiques de labbesse qui 
dirigeait Téducation de Lucile avec la plus 
grande attention. Dès ce moment , plus de repos ; 
curiosité active , désirs , inquiétude , réminis- 
cences voluptueuses , besoin de la solitude , mé- 
lancolie sombre , imagination exaltée , etc. ; et 
dans la suite, et après avoir quitté le couvent; 
efforts inutiles pour engager une parente chérie 
\ prendre Janot à son service ; tristesse , dégoûts 
des habitudes morales et pieuses , recherches des 
livres obscènes , migraines , vapeurs et altération 
sensible de la santé. 

Lucile change ensuite l'objet de ses affections.' 
Un chevalier Dulys lui inspire un amour qu'il 
ne partage point , et dès-lors sa maladie deve- 
nant plus grave , sa raison est fréquemment dé- 
rangée ; elle se livre à quelques accès erotiques ; 
sa constitution s'altère ; sa beauté se flétrit ; ses 
yeux sont enfoncés , hagards ; son teint pâle ; ses 
lèvres livides; ses traits défigurés. Une hémor- 
rhagle utérine survient alors , et faisant crise , 
termine celte suite effrayante de symptômes , 
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Ûotiï on prévint le rttont par tïtt M^r^gé Mëa* 
<sissorti , et eontraoté scrus ks àui^pfecTi^ dé t'ardéiif^ 
Il est an gfôttd^ tfi»libï% dé> €i^6>il^ta*m:é^ qlir 
peuvent é^eftninet là nym|)Horïmni6 et qui pi-o*- 
dulsent des effets que krtiGràtee* lliygfênè doivent 
également pi^fè«tk Gé^cfi^&ôft^ànées sont p^lhaci- 
poleoi^f kp €Km^^U>i^ ié Veàmiph, \e cotnihércé; 
îtilii«e lÉvfec' *s goutièttiéfaM (Vu dfes cdifapàgiies' 
corrbn*pli6S J îèë lè^^tûi^ës^ 6# léS éôttvérisàlîôlïs td^.' 
luptueu^S ,• lé^ talilètfttA <5ûi Ifeè^^rètvuref^ olil^cèriey- 
<* htë^ ^li^tft' èëttè dïS^fi<M]{)trël^aé , Ce^ rhys, 
tères de là' péWdè' tmitAn^., dôhtf Mômkl^nfe a 
«i hleh sdttî fcJ ddS^éf (r); €éS pi^êttii'ëï^ fris- 



.: -t. 



(i) ÈUè* iisàif ùÂ^ iîvfe ftaiiçoîs devant ïnoj, <<ît ce 
|ilâlo6«^^eBJ^éHiai^d'èbé)étà^ &fAbi^elfe. Le iiii^db 

^u'ellea gotir -^â^^ioilduke ^ ^arrêta t-^ut- c6«HPt utrpëmf ru-^ 
dément ^ et la fit passer par Cessas ce mauvaise pas. Je. 
la aissâi faire , pour* ne pas froul>ler leurs règles, car je 
ne m^ empêche aucunement d« ce gouvernement. La po- 
licé fënlittînê- k iiÀ* tï^iît Ay«'érfe«, ii faùf lie leur 
qiMférr. lltàikr >sî |^ i^ inë k*oiâ^^ , 4^ cfotHMë^^ë dW Vingt 

telligenci^ et iMsage y et tôutd^ lô^ côbs)léqi|MbQesr4u aod^ 
rie ses syllablesscélépées , coihme fit cette bonne viei^lç, 
par s^ réprimande et son interdiction. 

£ssàis àë Montaigne , ëdît, d^ Amsterdam , tom. 3 , 
^o. pag. ^ • 

3 j8 
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tans de la puberté , ces momeiis où la sensibilité 
est si inquiète, si agitée et si niobîle , sont le tems 
où ces différentes causes produisent des impres- 
sions plus fortes, et des eHi^ ({ui préparent quel- 
quefois le plus funeste avenir^ . 

Le besoin de lamour npn satisiâit occasionne 
plusieurs autres accidens ou diiférenites maladies 
que le mariage ferait cesse? , et <{ue Ton a vu 
trop souvent flétrir dans les ; cloitues , . les mal- 
heureuses victimes duqppéi;\|Ué;. virginité. 

Lanzoni citele^pmi^e d une ve^uve de trenté-un 
ans , qui , après, la mort de son mari ,f fut sujète , 
deu:!L fois par mois I à des accès d*épilepsie. Après, 
avoir inutilement employé plusieurs mMicamens , 
dit le docteur italien , je conseillai un second 
hymen» La veuvç suivit mon avis» .choisit un 
mari jeune , amoureux ; et les plabirs du mariage 
ayant imprimé un mouvement salutaire à lorganî- 
.sation , les accès épîleptiques disparurent sans re-, 
tour. 

La même cause a souvent sufH pour faire ces-- 
ser des coliques utérines, des vapeurs et des maux 
de nerfs périodiques; et comme lé remarque Bor- 
deu, la stérilité forcée des femmes qui ont renoncé 
au mariage, amène des accidens très-étonnans. 

Ces effets de Firrîtabilité extrême, que Toisi- 
veté et la privation laissent accumuler dans les 
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organes gëûératemirs de la femme , portent le ^lus * 
ordinairement sur la menstruation, qu iisdërangent 
ou compli^ueiit. par plusieurs symptômes très- 
douloureux. 

On peut fiiéme dire.%n général que les excès dans 
^çe, genre, ont heawoup moins d'hiconvéniens que 
la privation, et que les ieinmes les plus -volup- 
.tueuses, ou celles. <]U6- leur! profession ' force à 
exercer outre -çiQSureV.fes ocgaçeâ de plaisir , 
on^ une menstrualion' .moins laborieuse que les 
autres femmes. Le$ di^irs, d'ailleurs v ne répondent 
pas toujours 9 danft <^Siâiffôre]Jtes:cinx>ifstances, 
au besoin non satiîsfsiit , idont les .suites né sont 
pas ' alors . bien ap{Nrédiéfis ,. lii rapportées à^eur 
véritable cause. . » : ' » .; > 

. J ai vu mépié ^|)lHsJeQrs, femmes tranquilles et 
froides , aux<p]^eU.e$ la chasteté ne coûtait rien , 
faire cesser des- vapeurs et des migraines , dont 
le retour périQdique répondait à celui des règles , 
en consentant , d après mes conseils , à sacquitter 
du. devoir conjugal , aux^ approchés de la mens- 
truation. Les lois de Solon , de Mahomet et 
de 2^roastre , sur ce point , sont de la plus 
haiitè sagesse , et paraissent fondées;|Sur line con* 
naissance approfondie de. rhumad;ii|té:(j)i: 



. , ^ • t. 



(i) Solon ordonait aux époux de s'acquitter du de-i 

l8* 
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Chez plusieurs femmes , qui jouissent de ht 
plus grande vigueur de oottôlilfi^tion , le besoin 
physique de ramdur. non -^ salisfait , où exa- 
géré par des irritations physiques o« morales, 
produit quel({iîief6isune at^efnâtsdîé j^iticulîère 
aux fénmiea, Thyslérfe , tj^ ddttlte^ causes 
peuivent a^ssà pccaskmxleit * ' 

Cette .makdce^, Imn di£^réfit& dé l'hyp^ôii- 
driè, aisèc hHfci^e |)Uisïeui^ ' lÉntédeein^ célèbres 
Tônt conioiràiie, dépende d'^ê fe^ritkbililé ex- 
trême ,: d'un 9eero]$0einmi éè ft^és vitales &ns 
les oi^^es^ ide la gënér^tiDA ^ doât la sphère 
d'activité / subitement d^t'^â^ft^e- , ei^vahit en 
quelque sorte tous le&ot^ane»; et dottÀélkti à ties 
accès plus ou moins violens. 

Un jeune médeciii, qd àfl^% db rbystèrie le 
su jel d un&exeelièiitedissei<tb^i^ f ^otiéidèf è , dims 
cette m^bdie , ses 5ympldm0s* prtftiâ'seui^s /ses. 
trois degrés y et là. tei^iifâfa^'ôii 4<^ accès (21). 

l^es synxptàïnes préears^i^ sioiï^ de» nté^t dé 
tète violènfi, dos veni^s^, db&éAgëui^ssémetts dëi 

Voir- conjugal / au moins trt>i^ fois dans le mois ; Zo-» 
roastre , uiiè fois tous les netif jôtrs , et Makomet , au 
moins une i^îi^ j^a^àeMHftet - 
(a): Fid. la, dissprtion vsi» lUiyrtfci»^ fUt C. hé'Bv--^ 

VKHNOX...- . . . • . . .-. : 
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medfihres, dea balUemcois, des alief natite^ de rou- 
geur cl dci pàleut au visage , des délires momcn'- 
tanés , des pleurs involontaire et sâiis motif , un 
besoin pressant d urinet ^ ded tirÎÀes Kmpides , 
'un monvBiMnt bruyant de ga^ dafts t abdomen*^ 
— « Premier degri'XivL^ boillti semble rouler dans 
la cavité du vi^tre ; eiU pdrt des enirirons de h ma-^ 
trkeavec on sénlîniêntde froid glacial ou de cha-< 
leur plus au moins vive , se porte ensuite vers les- 
tomac , sélève jiAS(]u'anGou, el gène plus ou moins 
la respisalk9B. L'abdom&n est quelquefois; déprimé 
et tendu , avec le sentiment d^un cercle qui semble 
comprimer les fiasses eôfes , oii bien il' ée go^âe» 
ainsi que la poitrine et le eoi»; ikjr â Oféiâaii^ment 
une €«>iistipâtîoni eit^réme ; îe visage rougit le plus 
soiEivent , p&lit quelquefois ; lesf e&trérfiités se refroi* 
dissent , le poids ésvient peiir et irrég^lier ; les 
hattemensaont an convmiré grands et fo^ aux 
artères de la tête ) le éésnr palpite avec précipi- 
tation. 

• « D&uaièfM- iégri. Lorsque tes aceès^ sont plus 
inilenses , b^p^îtrine , le cou , la face s'enfleM con- 
stdéraUftfti^ttit \ c«41ô-«i «lévfent d'un rougé violet , 
la respîimtion est gênée fusqu'àF la suffoScatiiew , les - 
eseirémîtés so^- tf i« fifoid de glacé , fe |^ub de- 
vient presque iàflieiijhble , les^ yeuîjt se ferment , 
Vovie se^ ej^isitfve quelquefois : alôr^f le sentir: 
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ment est seulement émoussë ; d autres fois , îl j 
a perte absolue de connaissance. Un spasme gënéf- 
ral s*étend à tous les muscles soumis à la volonté; 
les membres, le tronc , la tète sont agités de mou- 
vemens convulsiis ; les malades se irappent com- 
munément la poitrine. 

« Troisième degré. Enfin , si les accès sont portés 
au plus haut degré, la respiration et la circulation 
peuvent être suspendues, et la chaleur animale 
paraître entièrement éteinte. Les malades sont 
froides , pâles , insensibles , immobiles et dans un 
état de mort apparente ». -^ 

On a vu les accès du 4^. degré se prolonger 
pendant trois jours entiers , et 1 on sent aisément 
de quelle importanco il est de ne jamais livrer à la 
tombe le. corps des personnes sujètes à de sem- 
l>lables accidens , avant le moment. où les signes 
d'une putréfaction commençante en constatent la 
mort d une manière irrécusable. 

Les causes occasionnelles de Thystérisme , que 
Téducation et le régime des femmes doivent éloi- 
gner , autant que possible , sont les conversations' 
et ' les lectures voluptueuses , le fanatisme , la 
métromanie , toutes les causes qui donnent une 
activité prédominante à Timagination ; une nour- 
riture trop abondante et trop irritante , la yir- 
ginité j le veuvage , les jouissances :$up^rficic^iks. 
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•et éloignées d*un hymen sans amour, un déran- 
gement dans la menstruation , la guérison trop 
prompte de fkieurs blanches invétérées , la suppres* 
^lon brusque d'une fièvre quarte , et en général la 
cessation subite d'une habitude trè$»ancienne. 

Le traitement préservatif , .celui que Thjfgiène 
conseille , doit nécessairement consister à éviter 
avec soin toutes ces causes. Le traitement cura- 
tif , sur lequel il importe de propager quelques 
données médicales qui ne paraissent pas étrangères 
h notre objet , varie suivant le degré des accès 
et la constitution physique des personnes qui 
les éproô^nt. Des odeurs fétides ^ des fomenta* 
Ikbns avec le vinaigre , ou une application de 
compresses trempées dans cette liqueur, suffisent 
quelquefois dans le premier ou le second, de- 
gré. On donne aussi avec succès les boissons 
acidulés et tempérantes. J ai calmé très^promp- 
tement plusieurs accès en faisant usage de Xassa^ 
Jœîida en potion et en lavement. 'Deux fois j'ai 
fait usage , et d'une manière non moins heureuse , 
d un moyen plus agréable , d'une musique douce 
et appropriée au genre de la sensibibité des per« 
sonnes affectées. 

L'application des sang-sues ou une saignée du 
pied convient dans le cas d'une constitution émi- 
nemment sanguine. L'administration indiscrète 
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des irritations locales .€t du tfaitement qui cotti* 
vient dans kç syncopés , prolonge f aceès ou le 
rappàle , lo^qu il était sui h ^'wl êa se ciflmet ; 
le même tiraiteqà^eoâ , et même 1û& imtaits exr- 
ternes les plus yioleos doiveat étié eiopldjrës ^ 
^n j^e faire cassser prompteiH:pnt Tétat de mort 
dppareute ^i jcaractéfise le troisième degré; 
Lorsquje Tou peut rapporter rby5tériszn)e aux effets 
d up aipour phjrsique non satisfait , il &ut., sk 1 on 
yejat eu prévenir Les acc^s, sui^e le i^oii^il â'Hipr 
ppcrate , ei marier s^onv.eaablemeivt les personne^^ 
^u/B tourmente cette roala4îe. I^ niiauYeioent, 
1 •eî.er.cic^ ^s, pjrgaues jcb la reprodufîtioja chaur 
géra nécessairement la cpns^itution physique eit 
aura les plus heureu;»: eOets , au moins cfaçz. le& 
jeunes filles qui sont portées à Tamour , chpz les 
yeuYes que distinguent un tempéramment érotiqu^ 
et une sensibilité ej^aitée par l'oisiveté, fhabir 
tude d'uii^ Hpurritur^ t^Qp abondante et tirop 
irritante , ou par tout ce qui peut enflammer 
fimagination ; enfin , ches des &mmea mariées ; 
que Tab^hce ou la né^igenc^ de Ic^rs époux ré^ 
diligent aux ennuis du célibat o}i à des jouissances 
superficielles , éloignées , et souvent |>lus irritantes 
que la privation. 

Nous iadiqupss d ailleurs ces eKeta , sans noii$. 
permettra d^ les po^a^eiller dam fe& circonstancea 



\ 
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ou là sëvërîté dés mœurs en défend l'emploi , et 
aous disons alors avec l'illustre auteur de la no^ 
sograpbiei v. Que peut faire la médecine , qùicon- 
aidère toujours la nature humaine indépendante 
de nos institutions sociales» , si les lois immuables 
de la fécondité et de la repi:oduction des êtres sont 
contrariées (i) ». 

Ajoutons aux observations qui précèdent , que 
LE MARIAGE don^ nous venons de faire connaître 
la nécessité à une certaine époque de la vie , se con- 
somme , pour la première fois , avec de grande» 
difficultés , et que la résistance a{ors éprouvée ^ 
exige au moins, dans plus^urs cas, de^ soins 
^t des ménagemens dont Toubli pourrait oc-* 
cpsionnar \ des aceidens, sur lesquels il im- 
porte que les mères de familles et les jeuneâ 
époux soient éclairés. Un inédecin italien , le 
docteur Plazom , en cite un exemple l>ien ef-- 
frayant , celui d'une jeune femme dont l'hymen 
s'accomplit avec une violence telle , que le canal 
vulvo-utérin et l'intestin qui lui correspond furent 
déchirés (a). Un autre médecin rapporte que> 

(i} Pinelj nosographîe ph. et méd. pag. So, tom. 2. 

(2) Plazoni , de partibus generationi inser^entibus^ 
&V. 2 y ck, i4« 
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par ime cause semblable , deux jeunes Hollan^ 
daises périrent d'hémorragie la première nuit dé 
leurs noces (i). Sans avoir des suites aussi fu- 
nestes, des hémorroïdes internes pourraient rendre 
la consommation du mariage très - douloureuse , 
sur-tout si , ne respectant pas la souffrance de 
la victime de ses cruels efforts , un époux plein 
de vigueur et sans expérience , s abandonnait aveu-* 
glément à tous ses transports (2) . Quelquefois , 
par le seul effet d'un défaut de proportion entre 
les organes qui doivent s*unir, les premières 
approches conjugales pourraient aussi se trouver 
accompagnées de circonstances qui exigent que 
les époux s'arrêtent d'abord , et cherchent ensuite 
à triompher des obstacles qui leur sont opposés, 
avec beaucoup de ménagement et de circonspec- 
tion. £n général , les difficultés que présentent 
les premiers essais du mariage sont moindres pen- 



(i) Diemerbroek , anat. lib. 10, chap. a6« 

(2) Oa trouve un exemple de celte consommation 
pénible et douloureuse de Phjrmen , par caus^ d'hémor- 
roïdes inlemes dans les observations de médecine d*£dim- 
,bourg, La jeune femme qui le fournit , éprouvait babî-' 
Wliement des douleurs si cruelles dans les approches 
conjugales , qu'elle ne pouvait les supporter. Vid. ob«. 
d^£dimbourg , tom» 2 , p. 4^3. 
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dant le tems des règles , ou quelques jours après 
leur éruption. On peut aussi les diminuer, en 
faisant usage de corps onctueux et gras, en em« 
ployant les fomentations émolientes , les bains 
de vapeurs ; enfin , en dirigeant bien ses efforts , 
et en: profitant du relâchement produit par Té- 
fiision sanguine , que les premières tentatives ne 
peuvent guères manquer d'occasionner dans des 
cas aussi difficiles. 

Si une plus grande résistance était opposée , 
des efforts vîolens , des mouvemens brusques et 
peu ménagés , ne seraient pas alors sans incon- 
vénient , et il faudrait i alors , soupçonnant une 
disposition contre nature , interroger fart , et lui 
demander des secours contre un obstacle dont 
lui seul pourrait triompher sans danger. Si futé- 
rus n'était pas suffisamment élevé , ou si lorgane 
masculin avait des dimensions démesurées, le dé'* 
faut de retenue et de prudence dans les approches 
conjugales, aurait aussi les suites les plus fâcheuses, 
pour la femme. 

Les première jouissances de famour font or- 
dinairement éprouver un changement favorable; 
quelquefois, cependant, les organes de la géné- 
ration, et principalement les ovaires, se troublent, 
sont pour ainsi dire étonnés de leurs nouvelles fonc- 
tions, et éprouvent une affection spasmodique 
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ou un ëlat inilaiBTQatQtrç qui se manifiistè par 
des coliques très-^QulouFeuses. Les prÎBcIpes du 
traitement ^t 4u ffégtine qui conivieniiieiH iJbxs , 
presc|*Ivçi^t Fuaage des l<»t»eQtalt€tns ésiiQfie»teS' 
sur Tabdomen , les bains « le repos le plus abso- 
lu» les allrnetis légers , les boîssûns ealmantes et 
mucllaglneuses , enfin la saignée ou les aang-- 
mes , si Ténergle du aystén^e Tasculàire sanguin 
est annoncée par la force , la plénitude du pouls y 
et la violence générale de la lëaetlon. 

Dans loi suite , et lorsque la douleur » moin» 
\ive et plDs loeale , ne cesse point assie^i TÎte , on 
peut appliquer à Te^iytétieur et sur là partie de Tab^ 
domen qui lui eorresi^ond, un vesicatoire cwi ua 
rubéfiant quelconque , dont Teffet change le point 
d*IrrItatioa et rompt en quelque sorte l'habitude 
de souffriabnoa q^e les organes ioitérieurs avalent 
déjà çQntr>^Qlée, 

Dansi toutes les circonstances » W jeunes époux 
doivent proportionner leurs plaisirs \ leurs forées ; 
et souvent , à la suite de fessai trop vivenfien^ 
éprouvé de jouissances amoureuses , diesr femmes 
délicates et faiWes , ont été tourmentées d^'aflSpc^ 
tions nerveuses bien cruelles , ou plongées pen- 
dant long'^tems dans Faccai^lem^t et la lang^eur-r 

Le régime des nouvelles épo^ses qu^ le plajsie 
a fatiguées , sans^ affecter anieun or^ne d'une 
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:|»idrvlABk qoritpfeicns àtpdbonir le ^n#é* ât tondues 
;^itt msiâeiri;: ^ çii -a|nèsr en. a<^CHr é8dir^ë)p4uÀi%tirâ; , 
dont tmà $w^îii'ûip& diâRJbihà. et if ré^uKète ti'arait 
purs accvHiiixdetL .r./. ... : ,' * 

. U^in^k)ib|Kqioig^4l Ufl^M^mèâi^iirtàâ^^^ Même 
flknàie cas: ^à) d sko»! îij aëi-sdl éû èà ^^âsmé 
et de rinflammatlon , seraft d*ai{i«iH^ très -pré- 
judiciable , comme parait au moins le prouver 
l'observation suivante : 

Madame de ** , que Paris compte aujourd'hui 
parmi les femmes ies- plus^ distinguées par leurs 
grâces et leur beauté , ressentit, à la suite des 
épreuves du mariage , des coliques violentes , et 
une douleur qui paraissait avoir son siège dans 
les ovaires. Un traitement convenable calma les 
accidens , mais laissa la jeune convalescente dans 
un accablement extrême et dans un état de fai* 
blesse qui occasionnait à chaque instant des 
syncopes et des mouvemens convulsifs à la plus 
légère occasion. Le docteur de madame de ** n'en 
£t pas moins continuer le régime afiaiblissant, les 
anti-phlogùUçues ^ c'est-à-dire , le bouillon de 
poulet , les bains , et une diète rigoureuse et sévère. 
Ce fut alors que j'eus occasion de donner quelques 
^oins à l'intéressante malade , dont une fausse ap- 
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plicatîcm de la médecine fallait pour jamais flétarir 
es charmes et altérer la santé. Je fis renoncer 
^aussitôt à un traitement qui me parut bien plus» 
propre à prolonger ou à agraver la maladie €£a\ la 
faire cesser ; et à Taide d*un régime fortifiant et de 
quelques hreumges , légèrement * an[iei3 , ma^. 
dame de ^* yit disparaître , dans quelques jours; 
jusqu'à la. trace la plus l%ère de TindisposittOQ 
.quelle ^vait éprouvée. , 
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CHAPITRE IIL 

RÉGIME DE LA FEMME ENCEINTE. 

Respect dont les femmes enceintes ont été l'objet elies 
plusieuts 'Nations. Causes principales des accidens 
<iont la gtstatiob «st susceptible dans la femme.' 
Principes du régime et du traitement de la grossesse 
rapportés i^* au mouvement musculaire et à la sen- 
sibilité ; 2^. aux , besoins physiques; 3^. à l'action de 
la peau et aux rapports atmosphériques; 4^. aux 
saignées de précaution , aux pertes et aux accouche* 
mens prématurés, ' 



I >»•/•. 






JLi A j«aneTÎerge, la nouv^e ëpousè faisait éprou- 
ver tousleÂ^seatiméns, tout le charme , toute la 
puissance de l'amôuf. 

La femmSe ëifideiiitè itispiil? un intérêt plu^ gé-« 
nénil , deY^t l'objet dune' bienveillance active ; 

r 

d un respect religieux , et <i*une espèce' de culte, 
consacré chez plusieurs nations pâif des usages 
particuliers. Ainsi , chez les Carthaginois et chez 
les Athéniens , on ne versait point le sang d*un 
meurtrier qui s était réfugié dans la maison d'an« 
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femme enceinte* A Home , les femmes mari^ ; 
et dans le sein desquels le législateur supposait 
toujours un gage de ficondité , n'étaient pas te-* 
nues de se retirer , ainsi <juc les autres citoyens » 
à I aspect des premiers magistrats ; enfin » la se* 
vérité des lois juives s adoucit et se tempéra en 
faveur des fedumes enceintes , tandis que les lois dq 
Tancienne chevalerie accordèrent ^ à.c^ mêmes 
femmes uneproteâtiof^M^alëc, et ^eplusieiirs ar^ 
ticles régkiménfcaires' ^M eu potrf objiet , ch'eîS diffé- 
rente* natioiis , de les environner de tout ce qui 
pouvait rendre moins pénibles leurs douloureuses 

fonctions» ~ 

En effet) quelle circonstance, quel acte deda 
vie exige plus de soin , ou quel objet mérite da-* 
vantage de fixer Fattention dés gouvernemens et ^ 
les méditations des philosophes , qui sont cons-» 
t9|i]in^^nt Qixupés. . à appliqui^jf les résultalis des 
sciences au bonkçuir et: au peFÊâcùonnemenl de 
rhumanité? Persuadé de toute rim]^(^aoce d ua 
semblable objçt , nous alloûs essayait d*offriTdtos 
les^ considérations suiva^eis ,, leâ prine^pe^ du fé*- 
gime, qui nous parait le plus pf^Jttre à 9d9»rer la. 
marche et le dé veloppe^fent è6 la .gestetbA.* • t . 
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§ 1er.. 

Du mouçemetd musculaire, et de la sensibilité. 

». ■ 

• • ' ' '. 

Il est peu de citconstatices dans lescpielles il 
importe, autant t]pie dans la.grossesse, de conser- 
va: un éqâilibi!e constant entre le mouyement et 
la sensibilité»! L^mpire trop exclusif de cette der* 
nièré , «appelé ei. maltiplie les accidens nerveux ; 
et.£a}t prefi^qpie tou^ursde ki gestation un état de 
maladie. '.: . - 

Là pâteuse, è^te habitude d*inertte , qui parait 
inliférente fiux. tempéram^it lymphatiques, cette 
disposition , d^s. Uquelb le phy^que et le mo- 
rai SQ&t également dans Tinaetion » n a pas moins 
d'inconvéoÉÎetit , età ;c;ette .époque , la nature pa- 
raît, ellerm^me, exciter leafômeUes des animaux à' 
des TnitXuve4aen&^ qui rendcâal la distribution des 
forces vitres .plus régulière. 

Çcp^dant Texe^ciceidoit être modéré. Celui 
qui qqnyient davantage , et qui influe d une ma- 
nière très-sensible sur la^ santé des femmes en- 
ceintes , a pour objet une profession , un métier 
ou des occtipatioi^ dc^néstiques « qui occupent. 
les muscles i^aii^ les fatiguer et sans exposer, le 
corps à de violentes commotions. Lorsque la rir 
3 19 
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chesse rend lemploi des forces physiques mutiler 
à l'enlretien de l'existence , on peut remplacer 
les exercices habituels par tous ceux que com- 
prend la gymnastique de Tronchîn (i), ou par 
quelques jeux qui occupent le système muscu- 
laire , 6ans exposer à des chocs, que Tétat de 
grossesse rend plus dangereux. On doit regarde^ 
eomme tres-convenables les promenades qui «e 
sont ni trop longues , ni trop fptjguàntes , et ipen^ 
dant lesquelles les sens et l'iniaglûati^n Teçoivent 
une foule d'impressions 'qui les occupent d^one 
manière douce et agréable. On doit proscrire- 
les exercices violens , les promefiaties'^eri trâinedu ^ 
ou dans des voitures nôn-suspehdUes , èrt conduites 
sur un sol inégal. L'équitatton , la daiise, pbur- 
raient aussi avoir des inconvéniens', au moins 
dans quelques circonstances *, mais '^1 les ^eux et 
les plaisirs , ont leur^ dangers^ l'excès du travail , 
les mouvemens pénibles,' aux^els plusieurs^ 
femmes des dernières classes de la ^ociété^sonl 
obligées de se livrer pendant leilr grossesse , ex- 
posent à des accidens que la charité publique 



'. .* ' ' * • ' » 

(i) Les soins domestiiques , et les mouvemens né- 
cessaires pour les remplir, forment cette gymnastique 
particulière > dont les femîjàes' m sentent pas tassez l'a^ 
vant^^e, ..;,.--" 



T 1 t ', t 
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^evrak prérenir ; et sans doute ce serait une ioi 
sage et digne d un peuple sensible et éclairé que 
celle qui ordonnerait aux autcnrités chargées de 
la police des dtfFerens cantons , de prendre les me- 
si|res nécessaires pour empêcher les femmes qut^ 
sont arrivées à une certaine époque de leur gros- 
sesse , d*étré accablées par des travaux, dont lex^ 
ces et la nature ne peuvent se concilier avec 
les ménageipeas et les égards qnexige leur si" 
tuatiôn. 

Yets la fin de la gfossesse , les. femmes; en gé«. 
néral , doivait plus que jarmais économiser leurs 
forces, et les employant , sans les fatiguer , ne pas 
se conduire suivant un pri^ugé dangereux et trop 
répandu , qui les engage à ^agiter beaucoup , • à 
danser ou à. £iire des promenades forcées , dans 
rintexitipn de . rendre ainsi le travail de laccou- 
cbement plus facile. 

. Pour rendre iç marâAêï' raoïm ^nible , et pré- 
venir les chât^ et les^ secousses , les femmes en- 
ceintes useroné avec avantage de souliers à talons 
larges et plats ; elles doivent en outre éviter de se 
tenir trop lông-lems debout , ou à genoux, et de 
chanter dans cette dernière altitude^ 

Quant à Tétat de LA SENSIBILITÉ ^ il exige 
beaucoup de ménagemens et d'égards pendant I^i 

grossesse. 
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Que les femmes enceintes craignent donc' plus 
que jamais , et préviennent alors les émotions pé- 
nibles , concentrées ou convulsives , ainsi que les 
passions tristes ou orageuses ; qu'elles fuient sur- 
tout les occasions de se livrer à la colère , ou 
aux transports d'une joie immodérée ; qu'elles 
éloignent encore toutes les affections dangereuses 
que comprend notre IV«. classe , et notamment 
les chagrins , la jalousie , la haine , la crainte , etc. 

Malheusement fétat de grossesse développe 

qu.elcpiefois un tempérament particulier et des 
dispositions physiques qui commandent au moral 
et'qjui occasionnent impérieusement plusieurs af- 
fections très-dangereuses. 

On peut même dire qu'en général chez les 
femmes enceintes Tintelligence est plus faible , le* 
jugement moins sûr ', l'imagination plus active , 
plus mobile , plus disposée à s'alarmer et à se li- 
vrer aux associations d'idées les plus tristes; ce 
qu'il faut éviter autant que possible (i); et dans 



^i) Le son funèbre d^une cloche; quelques scèn«s 
tragiques , que le spectacle ou la lecture présente à Pîma- 
filiation ; les récits indiscrets des accoucheurs et des sage- 
femmes ; les imprudences de toute espèce et capables de 
donner des craintes ou de tristes préventions , sont des 
causes qui troublent souvent la grossesse par des ac-«^ 
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.ce dessein, appliquer à l'esprit faible et malade 
«uie sorte de traitement moral, qui consiste prin^ 
cipalement à le distraire, à le préoccuper par 
des idées agréables ; enfin , à éloigner , soit dans 
les discours , soit dans le spectacle , tout ce qui 
serait capable de conduire à des émotions de 
tristesse ou de crainte sur les événemens dont 
]a grossesse ou Taccouchement peuvent être ac- 
compagnés. , . 

Quelquefois, et par TefTet d*uh état mélan^ 
colique et d^une réaction du physique sur les 
affections morales , les femmes enceintes se frappent 
et se persuadent que leur accouchement aura les 
suites les plus funestes. L'amitié seule et lamitié 
la plus adroite , la plus éloquente , peut alors 
changer une telle disposition. 

L'état moral de la femme enceinte commande 
d'ailleurs , comme un devoir , la douceur , les égards 
et ^ur-tout la plus grande indulgence pour une 
foule de caprices et de bizarreries involontaires , 



cîdens très-dangereux., Le profe». P^ Sue en cite un 
exemple terrible dAi^s^fS(xn histoire des accouchemena; 
c'est celui d'une femme: qui » frappée par la prédiction 
d'une Boémienne , se persuada qu>Ue devait mourir d^ns 
sa grossesse, et qui, après avoir fait son testament vers 
le huitième moi* , moîwut ca çÇet quelque-tcms après» 



1 
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qu'il faut attribuer à l'état des organes , et qui n& 
doivent inspirer d'autres sentimens que ceux dé 
la plus tendre et de la plus affectueuse comtni^ 
«ération. Remarquons aussi que cette bienveillance, 
ces égards exigés par l'état de grossesse , devraient 
peut -être occuper les gouvememens ; et si une 
des lois de Licurgue ordonnait aux femmes en- 
ceintes d'avoir constamment sous les yeux lès 
images de Castor et Pollux , des lois plus utiles , 
plus dignes d'un peuple arrivé à irn haut degré 
de civilisation , devraient i®. faire regarder comme 
sacrée la personne des femmes , pendant tout le 
tems de leur grossesse , et punir sévèrement le 
Barbare qui les traiterait avec violence ; 2^, éloi- 
gner de tous les lieux publics les objets capables 
d'affecter l'imagination (i) alors si susceptible 
d'être alarmée; 5^. ' condamner au silence , et 
pour le même motif, la cloche funèbre qui , 
dans plusieurs villes et villages , annonce encore 
la mort ou les convois (2) , et renyoyer aux 



(k) Prihcipalemcnt les mendians estropiés ou muti- 
tés par les maladies les plus hideusi^s , mais plus par- 
ticulièrement encore les épilepti^es. 

(2) '^ cette cloche annonce la* mort d'une femme 
enceinte , on se feit aisément Pîdée âe l'impression 
que peuvent en recevoir lés'feiiimès qui sont dans le 
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•ouvrages de scioiices^ ces récits davortement ou 
ée monstruosité que les journaux publient si sou- 
vent avec une coupable indiscrétion ; 4^« enfin 
avoir égard dans plusieurs* jugemens criminels à 
Tinfluence que Tétat de grossesse peut exercer 
dans quelques circonstances sur des déterminations 
que la barbarie et l'ignorance ont trop souvent 
punies sans s'arrêter à cette importante considé- 
ration. 

Le sommeil^ qui n'est autre chose que la sus- 
pension momentanée du mouvement et de la sen- 
sation, est d'une nécessité indispensable pendant 
le tems de la grossesse , et les femmes enceintes 
doivent regarder comme préjudiciables à leur état 
ces veilles immodérées que des habitudes vicieuses 
leur font quelquefois consacrer à la vanité et au 
plaisir. Il faut d'ailleurs éviter lès lits de plume , 
les couchers trop souples, cetédredon dans lequel 
la molesse aime à s*ensevelîr et dont la chaleur 
devient incommode et dangereuse. 



Mifca 



nïême ëtàt. La désolation redouble si une maladie paraît 
ttfTéeter tes^ f^thmes «h^^ cottcHes d'une manière ^pîdé^ 
mique ; et dans les hôpitaux ou règne la fièvrejpuerpérale , 
il serait peut-être plus important pour arrêter les progrès 
de la maladie , d^isoler les femmes que de chercher quel-j 
quefois à éteindre des prétendus foyers de contagion ù 
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Les femmes enceintes doivent aussi se cxm* 
dftmner à un repos absolu après le repas, et ne se 
livrer à des exercices ou à des études qu après le 
tcms.de la première digestion» 



I * 



§ II. 

Besoins physiques (i) pendant la grossesse^ 

y 
« 

Ces besoins ^ dont Tintempëranee exagère trop 
souvent ou dénature le sentiment , doivent être 
pendant la grossesse resserrés dans des limites tra- 
cées par la sagesse et la înodératîon. Ne se con- 
duisant donc point d après des préjugés et des er- 
reurs populaires , les femmes enceintes ne pen- 
seront pas que l'état de grossesse exige une plus 
grande quantité de nourriture , et ne prendront 
point d'alimens au-delà de ce que leurs be- 
soins exigent. Elles les choisiront parmi les 
substances qui se digèrent facilement , ou qui " 
exercent Faction de lestomac sans laisser un sen« 
timent de fatigue et d'oppression r4es bizarreries 
et les goûts dépravés seront respectés jusqu'à un ' 
certain point , et lorsque les susbtances vivement 



^ (i) Ces besoins sont principalement ceux de la faim^ 
dela.MÂf) deTa^ajour» 
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€leslrëe$ n'auront pas de propriétés évidemment 
dangereuses ; les choses les plus Indigestes et les plus 
mal-saines en apparence, seront d'ailleurs daur 
tant moins nuisibles , que les femmes ne confon- 
dront point les goûts dépravés <jul dépendent 
de leur état , avec les caprices volontaires d une 
imagination habituellement déréglée (i). 

Les femmes doivent encore savoir que dans 
quelques grossesses , la nutrition est comme arrê- 
tée ou suspendue , et que dans cette circonstance 
il ne faut point , sous le prétexte abusif de sou- 
tenir leurs forces et la vie du fœtus , prendre des 
allmens que l'estomac repousse et qu'il ne pour- 
rait digérer (2). Quand aux boissons, on doit 
s'abstenir en général de toutes celles qui sont trop 



(i) Sans doute les femmes eaceintes doivent autant 
que possible résister à des goûts bizarres ou dépravés , 
et se persuader que ce n'est pas toujours impunément 
qu'elles les satisfont , lorsqu'ils les portent à dévorer les 
substances les plus mal-*saines et les plus indigestes. Il 
faut l'avouer , cependant , la sensibilité de l'estomac a 
tellement changé de nature dans ces cas d'anomalie , 
que souvent cet organe s'exerce alors avec avantage sur 
des matières qui , dans un autre tems , auraient agi comme 
corps étranger y ou même comme poison. 

(2) Cette suspension de la vie nutritive a quelque 
chose d'étonnant dans quelques grossesses pendant Icsr 
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irritantes et qui tendraient à augmenter la mo^ 
bilîté nerveuse , que l'état de grossesse fend plus 
susceptible d'exaltation. L'eau pure ou l'eau 
mêlée avec le vin est en général la boisson la 
plus convenable. Si Tirrîtabilîté est extrême , on 
doit se tenir constamment à l'eau pure , éviter 
le tbé et le café , à moins que l'expérience n'ait 
appris qu'un mode particulier de sensibilité per- 
met d'en user sans inconvénient (i). Lorsqu'il 
se manifeste la plus légère apparence de perte, il 
importe de changer aussitôt de régime^ de faire 
usage d'alimens farineux et mucilagineux , d'une 
décoction de riz froide , ou de toute autre bois* 
son analogue. 



quelles les femmes ne prennent qu^un« tr^s-petîte quan- 
tité d^alîmeils et qui souvent même sont très-peu riches 
en parties capables de nourrir. 

(i) Les stimulans n^agissent pas toujours en raison 
de la force que nous Leur supposons , et les propriétés 
dont ils sont respectivement doués, paraissent influer 
beaucoup moins sur la différence de leurs effets, quë le 
inode de sensibilité propre à chaque constitution. Ainsi 
le vin et les spiritueux en général ébranlent à peine 
certaines fibres qu^un peu de thé ou de café livre au 
spasme et à la convulsion. Ces boissons laissent également 
dans un. état de tranquillité absolue une sensibilité que 
le via exciterait d'une manière pénible et fatiguantes 
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Les besoins , les appétits amoureux exigent en- 
core plus de prudence et de circonspection pen- 
tout le tems de la grossesse. En général , on a 
même défendu aux femmes enceintes d'en écou- 
ter la Toîx , et leur recommandant la continence , 
ou au moins une très-grande modération , on leur 
a dit, avec Scévole de Saînte-Ms^rthe : 

Vos venerem immodicum , o maires ! si cura saluteis , 
"Vos venerem vitale , sîbi nocet îpsa suum que 
sœpe retexit opus. 

Quelques peuples vont plus loin , ils séquestrent 
et isolent les femmes pendant tout le tems de leut 
grossesse ou repoussent leurs faveurs (i); c'est 



•t j^ai donne des soins à plusieurs femmes chez lesquelles 
une infusion légère de camomille ^ ouxine décoction très* 
faible de quinquina développait une affection nerveuse ^ 
tandis qu^elles supportaient impunément l'action d'un 
autre tonique que des essais et ^es tatonnemens me Hrent 
regarder comme plu3 approprié à leur mode d'organisa- 
tion. Ces irrégularités ont souvent lieu pendant la gros- 
sesse ; il faut donc en général se garder de ne rien prescrire 
ou permettre d'une manière absolue , avant d'avoir 
bien int errogé l'état de l'action nerveuse et de la sensi- 
bilité, dont les écarts et les caprices se multiplient , et s^ 
jouraient du médecin qui ne voudrait leur appliquer des^ 
formules générales et des lois sans exception. 

(1) rpinsleurs peuplades de la aânetorride , sont dans 



Zoo UYGIUnn AP]PLIQUÉB 

même un homicide , à la mode de Platon , de rechei^ 
cher alors les embra^emens de son épouse ; et ub 
grand nombre de casuistes , de philosophes et de mé- 
decins se sont accordés pour regarder la même ac- 
tion y les uns comme criminelle , les autres comme 
nuisible et capable de troubler le travail de la ges« 
dation. 

En effet , les secousses et l'agitation de Tunion 
conjugale ^ peuvent déranger le développement du 
fœtus , et on cite des exemples de femmes qui ne 
sont parvenues à accoucher à terme qu'en s abs- 
tenant des plaisirs de l'amour pendant tout le tems 
de leur grossesse (i). La loi qui commande alors 
la continence, doit avoir cependant de nombreuses 
exceptions ; et coitime la santé de la mère est la 
condition la ^plus indispensable pour le dévelop- 
pement du fœtus , les plaisirs de l'amour et les 
rapports entre les époux ne doivent pas être sus- 
pendus dans toutes les circonstances où l'habitude 
et un tempérament amoureux , les font vivement 
désirer. 

é 

Le mouvement Imprimé par une voluptueuse 



ce cas; et certaines nations , dit Montaigne , entre aulre$ 
les mahométanes , abominent l'a conjonction avec les 
femmes enceintes. 

(i) Vid. médec. légale 4eMaho&y tom« 3^ p. iJ^S^ 
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impression., pourra conveDÎr aux constitutions 
lymphatiques, et lorsijue Futérus jouit à peine de 
la TÎtaliié nécessaire au travail delà gestation (i). 
Remarquons en outre que le tems où les plaisirs 
de 1 amour auraient le plus d*inconvëniens pendant 
la ^ossesse , est celui où les règles, paraissaient' 
avant la gestation , et que Tëpoque habituelle de 
la menstruatÎQn est d'ailleurs le ihoment où les 
plaisirs de 1 amour ne doivent jamais avoir lieu 
pendant la grossesse; vers le quatrième ou lecinr 
^qulème mois sur-tout , la religion permet et Thy- 
giène prescrit aux époux de choisir dans leurs em- 
brassemens l'attitude la mpins défavorable au 
fœtus. 

§ riL 

Des hahillemens ^ des bains et des relatians. 
atmosphériques considérés dans leurs rapports 
avec tétat de la femme enceinte. 

La grossesse, même la plus heureuse, pouvant, 
£lre regardée comme un état de faiblesse relative 



.:,:^^_. 



(i) Nous devons remarquer que l'état de gros- 
sesse augmente les appétits amoureux chez quelques 
£smmes pour lesquelles la continence serait alors très-- 
Quisible. ^ 
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et d Indisposition ^ les femmes doivent nécessaire^ 
ment alors s*exposer moins que jamais aux in-^ 
tempéries atmophériques; leut température , à k 
vérité , est augmentée , mais leuf puissance de réac^ 
tloA n*étant plus la même , et sa diminution le» 
rendant, beaucoup plus sensibles au froid et sur-^ 
tout au froid humide ^ qu elles s en défendent avec 
soin , et qu elles lui oppoisent des vétemehs conve- 
nables etsinalogueâ à la saison. Cette précaution , ces 
soins , seront d*ailleursd*autant plus indispensables^ 
que leshabittidesde là richesse auront rendu Tor- 
gaiiisatlon phis délicate ^ et ce tie serait pas impil- 
nément.^ que les femmes, qui sont dans ce cas, 
céderaient alors aux caprices de la mode , et refu- 
seraient de renoncer au moins pendant leur gros- 
sesse, à ces habillemens trop légers ou trop incom- 
plets pour tes défendre Contre la rigueur du froid 
et de r.humidité. 

Les vêtemens pour convenir à l'état de la femme 
enceinte, ne doivent exercer aucunes pressions in- 
commodes. Que sur-tout ils respectent labdomen ^ 
quils né dissimulent jamais la grossesse, et que, 
ne $*opp.osanl point à la respiration , ils aient le 
sommet; de Tépaule pour appui général et pour 
point de suspension. Une ceinture élastique pour-ï 
rait convenir, si, aprèa plusieurs grossesses, le 
ventre se soutenait à peine et s^ le défaut d elasti- 
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cité et de réaction de ses parois , occasionnait 
quelques symptômes meommodes. 

£n se conformant à ces préceptes généraux 
sur le mode d*babtllenfient , les femmes en- 
ceintes préyiendront des incommodités plus ou 
moins désagréables et notamment la constipation , 
et rmcontlneûce d uritte qut n'accompagnent que 
trop souvent la grossesse^ Il faut aussi que les 
femmes n'Ignorent point que toiitifs les compres- 
sions particulières et principalement celles des jar*^ 
retlères , des chaussures , ont beaucoup d*ihconyé-> 
nient, sur-tout vers la fin de la grossesse , et que 
le préjugé seul , et préjugé le plus dangereux , a pu 
ialre adopter Tusage barbare de serrer Tabdomen 
de haut en bas, dans Imtentlon de rendre la gros- 
sesse plus facile à apporter. 
- L'air humfde et frais, l'aîr chargé de parties 
aqueuses,' les éfluves dés marais, 1 atmosphère 
chargée d^ëmanations étrangères, ont générale- 
pienl dés ' effets nui^bles qui le deviennent da- 
vantage pendant la grossesse; lesfemme$ enceintes 
doivent donc renoncer aux promenades du soir, 
iSur-tout dans les lieux humides et boisés , ne 
point habiter les maisons nouvellement bâties , ou 
les appartemens récemment . vernis et décorés; 
aérer leurs chambres à coucher, les échauffer 
convenabl^itxent dans Thyver , n'y répandre dans 
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aucune saispn , des parfums trop Irrltans, et même 
en éloigner, sur-^tout pendant la nuit, toute es- 
pèce de fleurs; non parce que suivant Topimon 
de quel(j^ues savans , elles dégagent une trop grande 
quantité d'hydrogène du de gas acide carbonique, 
inais parce que leur odeur affecte trop viveineat 
la su5ceptibilité .i^erveu^ ^ que :rétai de grossesse 
dispose, à Vjébranlement et à rexaIta1;ion; 

L'application de ces préceptes doit être génë-^ 
raie , au moins dans tous les cas où elle n'offre 
pas trop de difficultés : nous dirons de plus à 
rhomme sensible et dont la situation est assez 
heureuse pour ^vtronner sa jeune épouse de toutes 
les circonstances les plus favorables à la grossesse; 
qu'il doitd'abprd. lenleverau séjour. de»; grandes 
villes, la transporter loin de tous lesUeii&,où lair 
et les mœurs ne sont point assez purs; e€ li^iehbi- 
sissantunasylechanipétr^^ la fixer sur iun solpier* 
reux , dans un lieu à mj^-côte, bien, ouvert j bieti 
éclairé et sous un climat dont la température; 
soit douce- et peu variable^ ♦ • 

Il faudra d'ailleurs que Thabitation disposée 
d'après des vues d'architecture médicale , soit si- 
tuée à Test ou au sud-est , et que les appartemens 
se trouvent distribués de manière que la femme » 
autour de laquelle l'amitié etfactive bienveillance 
s'empressent avec tant de . sollicitude , ai( pendant 



^ 
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l'étë chambre à coucher exposée au nord , ou aii 
noird-est , et que pendant l'hyyer , elle habite une 
lautre chambire regardant le sud-est et ménie lé 
sud. 

Plusîeui^ cosmétiques étant nuisibles dans tous 
les tems , les femmes encèîiites doivent néceisisaire- 
ment renoncer à leur Usage , et se prépare^ aînsî 
" ^ sacrifier les intérêts d une coquéterîe Souvent 
mal entendue , aux soins plus impof'tans qui vont 
bientôt les occuper. 

La coupe des cheveux , pendaht la gi'ossesse ^ 
pourrait occasionner des accidens, si Ton s'exposait 
ensuite à Faction d'une atmosphère humide , ou si 
ronné^igeaitde suppléei^par quelques évacUans à 
la sécrétion qui avait lieu dans les ofganes dont 
en a consenti à se dépouiller. 

Suivant le D. Vi^hîte, qui s'est beaucoup oc*' 
cupé (te la iïoiiservation des femmes enôeintes, lei 
bains , et les bains pres(|ue froids, sont utiles pen^ 
dant la grossesse. On peut en augmenter l'action 
au moyen d'une baignoire particulière , que ce 
médecin décrit et qui «st construite de manière à 
réunir les avantages de la doUche et du bain. 

Pendant tout le tems de la grossesse , on te^ 
tirera encore un grand avantage de rhabitude 
des frictions^ ainsi que de tous les moyens quî 
contribuent à augmenter l'actioh de la peau. 
3 ;io 
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■ § 1 1 1. 

De: la saignée^ dès^peràes' de sang et d^s accôih- 

chemens prématurés. 

Une routine aveugle,, e% les idées. les. pfaii 
fausses sur les causes de la mein^tritation ont fait 
couvent employer , aux dlITérentQS époques de là 
grossesse ., des saignées qui n<étiaieint' pàs.indiqûées 
et qui ont occasionné des accide&$^ léëls^ dsms 
Tintention de prévenir deçr tnauji imaginaires^ 
cette conduite a même été quelquefois jusqu'à 
faire contracter des habitudes davoctement qui 
n*ont cessé qu en renonçant à uj)e. psatique aussi 
iuneste et à laccouchjeur qui. Taivaiti conseillées 
Cependant, si vers le troisième o^a b quatrième 
mois les femmes enceintes, éprouvent des palpita- 
tions , de Tétouflement , des: inau;c de tête , des 
éblouissemens ; si elles ont un goût: de sang dans 
la bouche, le pouls plein,. dur, rebondissant, elles 
doivent se fairesaigner dU/bra^^sur-^out^àVépoque 
où l'éruption des règles avait habituellement lieu. 

Un savant , auquel nous avons emprunté quel^ 
quesruns de nos préceptes^ sur 1b régime le 
plus approprié à, letat de femme enceinte, coii^- 
seille , avec tous les^ praticiens éelah'és , d& 
faire usage de la saignée^ du br^is,. pour fàvo-* 



AU RÉGIME DE LA FEI^ME. 3o^ 

îrîsep raccouchement daiis <|uelçies cî!rcon$taBce» 
difficiles (i). 

Les femmes auxquelles la saîghde serait 
d'ailleurs nuîsiWepeadânt la grossesse , sont toutes 
celles que distinguent une grande mobilité nerr 
Yeuse, Tûiertie de lutérus et wa tempérament 
lymphatique bien Garactérisé. . ^ 

Les pertes de sang , à l'examen desquelles 

lions sonimes naturellement conduits par lescot^r 
sldératloos qui pf écèdent , peuvent arriver aux dife 
férentes époques de la grossesse , dont elles sont 
des accidens plus ou moins dangereux , suivant 
une foule' de €ii?c<?i>staneesquirnest pas de notre 
objet de faU'e eonnaitre. 

Les plus fréquentes ont lieu dans le cours de 
)a deuxième période , c'est-à-dire du moment de 
la conception jusqu'au troisième au au cinquième 
mois de la grossesse. On peut jusqu'à un cer- 

: — ; f 

(i) Ces circanstances sont i"^. qu«tnd PoHfi'cé de la 
matrice ne paraît pas assez' souple pour se prêter à une 
dilatation convenable ; 2^, lorsqu^après Pécoulement 
des eau^ le ventre reste tendu et douloureux ; 3*^. si 
l'exaltation du système sanguin fait craindre les con- 
vulsions ; 4^* enfin , dans le cas où la femme a une 
perte dès le commencement du tf*avaiL Vid. Popusculè 
publié par M, Saucerote , sur la conservation des en-r 
fans pendant la grossesse , bi^ock.> iii->-i8.' 

20 * 
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taîn point les prévenir chez les femmes d un tem-*' 
pérament sanguin , en faisant usage de la saignée 
lorsque l'on voit se présenter 1 ensemble des symp-^ 
tomes qui annoncent le besoin dun semblable 
moyen. Depuis un mois jusqu'à trois , les pertes 
sont ordinairement plus dangereuses : ce que ne 
doivent, pas ignorer les femmes qui croyent pouvoir 
se faire avorter plus aisément à cette époque , et 
qui , en usant alors de moyens capables d'augmen- 
ter la turgescence sanguine de l'appareil utérin , 
s^exposent , par de coupables imprudences , à pé« 
rir d'hémorragie. 

Les pertes qui surviennent lorsque le premier 
Tïiouvement organique de la matrice est moins 
vif, ne sont pas aussi dangereuses , et l'art par- 
vient plus aisément à les arrêter. Ces pertes, quand 
elles ne sont pas produites par des causes occa- 
sionnelles dépendent ordinairement de la position 
vicieuse du placenta. 

Pour prévenir les hémorragies utérines qui 
peuvent arriver pendant le cours de la grossesse ^ 
îl faut ne jamais perdre de vue que la matric» 
est alors un centre de fluxion , d'irritabilité 
de sentiment ; et s'opposer à tout ce qui pourrait 
augmenter cet effort que toutes les parties diri- 
gent sur l'organe qui est le plus occupé, et qui 
semble appeler vers lui toutes les puissances 
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de rorganîsatîon. Calmer, modérer toutes les 
passions; éloigner loccasion de celles qui sont 
débilitantes ou convulsives; éviter les secousses,' 
les mouvemens brusques , les alimens irritans , les 
boissons aromatiques , les spiritueux ; enfin , ne 
jamais balancer sur Tusage de la saignée lors- 
quelle parait indiquée ; tels sont en général 
les moyens capables de prévenir les pertes de 
sang et les accouchemens prématurées qui en sont 
ordinairement la suite. 

Les symptômes qui , d ailleurs , annoncent ces 
accidens et qui doivent engager les femmes en-^ 
ceintes à faire usage du régime propre à les éloi-^ 
gner ou à les modérer, sont une légère aj^ari- 
tion de sang , précédée ou accompagnée de rou- 
geur du visage, de chaleur, de tension, dedott^ 
leur aux lombes et à la partie inférieure de Tab- 
domen. 

Si les symptômes avaient une marche rapide ^ 
et que les secours de l'art arrivant trop lente- 
ment , on fût forcé d user des moyens que 
peut conseiller Thygiène ou la médecine domes- 
tique , on appliquerait alors de& serviettes trempées 
dans l'eau froide, et Ton userait en outre do 
quelques injections astringentes, si le développe- 
xnent des symptômes donnait lieu de craindre les 
suites le$ plus fâcheuses. 



3lÔ HYGIENE APPLIQUÉE 

i 11 faudrait en méme-tems user de bolssoQS acî«* 
dîjles et mucilagineuses ; ne faire aucun mouve- 
pient , gardet un profond silence , et suspendra 
en quelque sorte le cours de ses sentimens et de 
ses <5motions(i). 

UavoiiteMBNT , dont les pertes, chez les 
femmes enceintes , - sont presse toujours le 
prélude, peut avoir Heu dans un grand nombre 
de circonstances ; et c'omme la feuîHe ou lé 
fruit qui tombe avant le tems, le fœtus est 
souvent arrêté en commençant la vie , et 
meurt avant d'avoir atteint son point de déve*^ 
loppement et de maturité. Cette mort préma- 
turée est en général un accident plus commuïi ' 
tians les^ villes que dans les campagnes ; dif- 
férence remarquable , et dont les femmes 
doivent conclure : que se rapprocher dé l'état 

— ^^W^W^— ^— ^^^>p^^M» ■■ I» I M „ Mi.i ^^111 I ■ M ^^^^^— ^i^^BMiiai 11^^^^^ ■^■■iWMiii I ^mmmmmf^^^m^^mi^m 

' (i) Nous nous sommés bornés à ces considérations 
•générales sur les pertes , parce que des développamens 
plus étendus et plus détaillé^nous auraient nécessaiFement 
forcés à ne pas respecter les limites qiii séparoBl Ih w^- 
decine et Phjgiène des femme. Nous ren\Qjoi:^ 
d'ailleurs ^ux leçons du profes, Alpk, Leroy ^ sur les 
pertes de sang pendant la grossesse , lors, et à la suite 
de V accouchement ^ ouvrage auquel nous déclarons avec 
reconnaissance que nous avons emprunté en grande 
partie ce que nous ayons dit sur ce «u|^ ^[nflorlÀ|^•^ 
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naturel et conserver , mèisie aa m^u de U 
société, àeê goûts simples et une vie heborîeusê » 
est la conduite qui peut leur assurer, d*une 
manière plus certaine^ desaccouchetnensà terme ; 
et des grossesises sans accid^s et sans danger. 

L'avottemeot peut avoir Heu k la suite et 
par un èi(et «de pktsieurs causes prédi^p'o-i' 
santess ; ^teUes ^^ue , la faiblesse ou la mobilité dx-^ 
trente ^ rol^amsation , rinértieociiDâ*ntabilité 
de Tutéfus , son défaut de capacit'é ohee^ leè 
ieiûrmes qvte Ton marie trop jeùnefe, etc. Un ré^ 
gime débilitant , ou labus de là saignée , peuvent 
aussi ^re regardés comme -des circonstances qui 
disposent les femmes à laccouchement préma-^ 
turé. Les causes accidentelles sont ^ toutes les 
secousses violenl^s , les mbuvemens bnasques; 
les chûtes , les ébratdemens , les efforts pé- 
nibles, les passions qui agitant, ou celles qui 
compriment et déterminent une douloureuse op- 
pression. 

La mort , ct^taines maladies , ou des dispo- 
sitions vicieuses du fœtus , fofment d autres causes 
davortedient* 

La tendance de l'organisation à répéter cer- 
tains actes avec une sorte de régularité , est 
aussi une cause qui dispose aux fausses^ouches ; 
les femmes qui déjà ont éprouvé cet accident , 
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doivent consulter les médecins les plus instruits 
3ur les moyens capables de changer une ha- 
bitude aussi préjudiciable. 

Une sensation de pesanteur et de froid à la 
partie inférieure du ventre , raflàissement de la 
gorge , les douleurs utérines et un affaiblissement 
d un écoulement sanguin, annoncent ordinairement 
un accouchement prématuré. Les accoucheurs 
instruits conseillent , dans ce cas, de ménager les 
efforts expulsifs , parce que la sortie subite et 
prompte du fœtus serait nécessairement suivie 
d'une hémorragie. 

L'avortement volontaire , ce crime si commun 
chez les peuples que des circonstances malheu- 
Jteuses ont conduits au plus haut degré d'immo-i 
ralité et de corruption , se commet en faisant 
usage , ou de moyens généraux , ou d agens mé« 
caniques. L'effet des preipiers augmente la tur- 
gescence sanguine de Tutérus , et s'il réussit 
complettement , expose à un danger souvent 
mortel , la victime d'une tentative aussi cou- 
pable. Les agens mécaniques ne sont pas moins 
dangereux , et quelques-uns , dont on fait usage 
dans les campagnes ,* sont si grossiers , que l'on 
conçoit à peine comment leur emploi n'occa- 
sionne pas un double assassinat. En général ^ 
lp5 femmes doivent savoir que fempirisme n'air-» 
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r^te ordinairement le cours de là grossesse, que 
par des moyens meurtriers ; et que Tétude et les 
connaissances qui seraient nécessaires pour faire 
impunément une. semblable violence à la nature ; 
ne pourraient jamais se concilier ayec Fimmo» 
rallté d une telle action* 



$1^ hYGIENE APPLIQUÉS 



t." -I l 



\ * 



<: H A PITRE IV. 

ACeOlJCHEMENT ET RÉGÏME »EST>ÎOUVELLES 

ACCOUCHEES. 



Préceptes et conduite à suivre pendant le travail de 
Penfantement ; examen de la question de savoir s'i^ 
est convenable que Part d'accoucher soit exercé par 
les hommes ; vues et considérations générales sur le 
régime des femmes en couches. 



JLjES femmes accouchent ordinairement après 
un travail plus ou moins long , maïs sans acci- 
dent et sans danger. 

Le moment où cette douloureuse fonction 
doit s'exécuter , est annoncé par un changement 
qui parait donner une nouvelle impulsion à toutes 
les puissances de la vie , et dont Teffet est tel , 
que l'organisation se trouvant comme animée 
d'une nouvelle énergie , les mouvemens sont plus 
libres , la pensée plus active , et toutes les. fonc- 
tions faciles et accompagnées, dans leur déve- 
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lx)ppemeBt géHéral , 4'uo sentlteent de force m* 
térieure et de plénitude d'çj^lst^çe , qui Hs^ 
wge souvent las alartttes. et Ie$ inquiétudes .dorit 
l'anae des fçpînniB^ fivgît d'al>Ofd été préoc-T 
cppée. ' 

. Ije tra^il dft lenfafiteme^ftt tœ tarde point 
îilors à cornjpencer, JL^s f^^mmes en éptouvent 
Jes preipièr^ç douleur* ; elJe^ sont impatientes « 
ag4té€6 ; ^t J)ientôt Jeur^ pfiforta deviennent si 
yiolens, qii'^n épuisemêj^t sbsQlt^.en ^rait la 
^uite inévitable , s'il^ n'étaient pft$ séparés par 
de^ repos , pu même qoelquefpi* par des momcns 
de ^oriiHieil , pendant lei^uels la nature acca<- 
\Aéit i*eprend des forces, et se livre. alors à de 
liôuvelles contractions. 

- Dans les pçemier^ momens , les femmes doi-» 
vent d^y^nir , sans, doute , Tobjet de la plu$ 
fiçlivi^ Qollicitiid^ ; mais, il importe de régler , 
d'éclairer la tendresse qu'on leur prodigue, et 
dont TeKeès et les craintes mal dissimulées pour^- 
irs^ient devenir bien préjudiciables. 

Les principales, règles 4^yg'^^ ^ observer 
dans cette circonstance s'ont , de ne point dé- 
concerter ni troubler la nature; d'éloigner, dans 
i^ dessein , Tocoasion de tous les sentimens ca- 
pables de la distraire ; de prévenir , s'il est possible , 
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les mouVemens qui pourraient croiser ses mouve^ 
inei^s ; d écarter les témoins indifférens et étran- 
gers , ou les amis trop faibles pour exprimer 
leur attendrissement sans agitation. 

Quelquefois des sages-femmes , ou des accou- 
cheurs , voulant prouver leur zèle et Timpor- 
tance de leurs soins , interrogent sans cesse les 
organes en travail , et multipliant leurs touchers 
indiscrets^ sollicitant , provoquant une nature 
qui n est pas encore prête à se donner , fatiguent 
et tourmentent des parties déjà trop irritées par 
une suite de douleurs et de contractions. Où 
conçoit aisément combien une semblable con- 
duite est inconvenante et « dangereuse. Il faut 
également proscrire Tusage des boissons, chaudes* 
et excitantes , que des erreurs ou des préjugés 
populaires font quelquefois administrer , dans 
rintention de fortifier les femmes qui sont sur 
le point d'accoucher. 

Le lit de douleur et de travail , sur lequel la 
femme accouche , doit d ailleurs être disposé d'une 
manière convenable (i) ; la situation horizontale 



(i) Via, pour la description de ce lit , le traité deft 
acconchemens par le professeur Baudeilocque y tom. x 9 
pag. 369. 
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du corps devient indispensable jusqu'à la fin de 
raccoùchement , dans le cas d*une descente de 
matrice , ou d*uae disposition à Thémorragie. 

La situation « Tattitude , les préparations de 
la femme qui accouche présentent, si on les con^ 
sidère chez les peuples divers , une foule de 
différences et de variétés (i). 

Lorsque Tenfant est sorti du sein de la nière « 
et qu'il a donné quelque signe de vie , on coupe 
le cordon ombilical , après lavoir lié à deux 
pouces de Fombilic. 



riM 



(i) En Hollande , en Flandre , les femmes ont encore 
des chaises particulières danâ les(}uelles elles accouchent^ 
£n Angleterre elles se placent généralement sur le bord 
d'un lit , s'y tiennent couchées sur le côté , Te derrière 
tourné vers Taccoucheur j les cuisses , les jambe$ dans un 
état de demi-flexion^ et les genoux écartés par un 
oreiller qui les sépare. Dans quelques-uns de nos dé-, 
partemens , l'accouchement a lieu, la femme étant à 
genoux sur le carreau , tandis que ses coudes s'appuient 
fortement sur une chaise; dans d'autres provinces, les 
femmes accouchent en se tenant de bout, ou sont as- 
sises sur les genoux d^une personne qui les soutient. 
£n Grèce , on les place sur une espèce de trépied , et on 
cherche d^ailleurs à favoriser le travail par des pressions 
de haut en bas, et la délivrance par des secousses et 
des agitations que nous avons décrites dans notre pre- 
mier volume, page 568. Au Kamchatka, l'accouche* 
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L'usage dVxtralre le délivre avant cette opé-* 
ration , cet usage , qui est encoi^e ftès-répandu 
dans les campagnes , est tune pratique, dange-^ 
réuse ; et il importé de né s'occuper de ce se- 
cond àccoûcbemÈnt «pa'à Vépoffae où la îia4 
tiirer veut leffectoery c: es* -à -dire , lÔES(pié la 
matrice se contractant dfi nouveau', après quel^ 
que^ instant de reposa, détache^ expulse par ses 
propres foixies tout Xamére-fàix , * et revient 
ensuite sui" èlIe-mènBé en vertu d'mie puxssanca 
de retrait qui n'appartient qu'à rargatnisatioD:. 

— ^l»»l ■ ■ I II ■ Il ■ III I —■——■— ■———■ Il I I ■■ll H I^ 

ment est public, etr unte fbule de f^moins vient jouir 
avec empressement de ce spectacle. Là mère coupe elie- 
mime I;^ cordon ombiiîcà]! el je^^e iWrîèré foix au^- 
chiens. Les nègres- i^etltepclveii't égareraetii k viie desi 
femme» qui accouelièni. Autrefois des spectateurs assise' 
taient àr Paceeuchement àta prmcesses^ afin- de co^nstas-* 
ter que Ton ne changeait' pa» le itouveau né; 

Dans la- coUection de Gronovîia«, on cîtfe vmgtf 
divinités particulières qui présidaient à dîfiBérentes cir- 
constances- de la' naîssanice* d^ûn enfènt ; et si Pon par- 
court lés^ principaux rojages et les recueils consacrés à 
rhistoirenatureltè des nations , on trouvera sur le même 
sujet des djélàib- at2»si curieux que- variés. -» Nous en~ 
avons ré^iH^ que}ques«-un9 dans kr chapitre que nous 
»rons^ eoiisa«ré à Pèxposition des^ principales variétés 
de ift femme cHea Ifes d5fWrens peuplies et dans les dif- 
éren« sièdesi 
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Oa doit obsçFrec pencUmt te 4i^avaî{' de Ten-- 
lantamanl 4 auti^s; pDéceptes , qu^ n^ns allons 
ena^runt^r ai Fart- dea accouchemëns- , et dont 
lapplipatlon est.tçèsriihportahte. Uït dé ces pré^ 
ceptes qui , npas^ pair^^t ^ak dâgao de fikepratten-" 
tion y et que nou$ a^dns'. déjà e^piyai- en par^^ 
tie i c'est . celai qui pcosorit - les^ boissons ëchauf- 
fantes. que Tc^ 4oQnè ordinaicement peur sou«« 
tenir le tiafv^aijil, ^ ciea manœurres indiserètes dé 
quelques sagies-ieiame^ ce^. dflatatiaii& prépara^ 
toires^ui enfl^mmenl , j^uiâmteat les parties aux- 
quelles QR W &îtf épnotwer , et qui les^ privent de 
cette sou liesse: ot de^ cetlc fkxitHlité si n^ices^ 
saUes à Içuiv exitensiom. 

Oor peut donner des boissons^ acidulés, faire 
usage 4es^bain6.r deft£odQ0£ritatioti^e4 de l'application 
descorps, gra^. et: mupîlagîneu:» , dans Tifitention de 
rendre moins difiGciks hs, voies- que le- icetué 
doit parcourir.. 

Le courage; , la paliance-, et cette secuTÎtë 
donnée par la prÀ^ucQ' des peitsonnes^ que la 
femme en travail chérk davantage , et par celle 
d'un a^ccoucbeur ,. ou d'une sage-fëmme^ habile , 
sont les dispOjStitiQiis. moraiea qui contribuent le 
mieux ^ soutmir les forces pbysiquesi 0h cherche 
donc à les inspirer autant qu'il est possible ; 
on console j on excite doucement là femme en 
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travail { on ranime ses efforts , ou même oii 
cherche à les, rendre moins pénibles et pln^ 
efHcaces , en soutenant les muscles des lombes 
à laide d'une serviette pliée en plusieurs dou-^ 
blés , dont oïl comprime et serre ces muscles ; 
au moment des contractions; 

Lorsque la tête est sortie du bassin et arrivée 
Il l'entrée de l'orifice extérieur , tous les accou- 
cheurs recommandent alors à la femme qui 
accouche, de modérer ses efforts , et d'attendre 
de nouvelles douleurs pour continuer l'expulsioii; 
Dans le cas d'un premier accouchement , il faut 
en outre soutenif^, ménager les parties exté^ 
rieures par des soins dont l'omission exposerait 
la jeune épouse au danger d'une cruelle infirmité; 
Les douleurs que la femme éprouve quelque 
tems après l'accouchement , annoncent que le 
placenta est détaché , et que la matrice cherche 
à s'en délivrer. On la favorise dans ce second 
travail , en tirant et conduisant le cordon ombi-> 
lical avec beaucoup de précautions. 

Lorsque X arrière -faix est sorti, la femme 
doit demeurer dans un repos absolu. Il faut 
même prévenir alors , s'il est possible , ^t& émo- 
tions ^ attendre quelques instans pour lui montrer 
son enfant , ou pour lui annoncer son sexe , et 
craindre tout, à la suite d'une crise aussi vio-* 
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lente ;; des accès de la joie et des transports du 
plaisir. 

Une légère compression de Tabdomen , et des 
frictions long-tems continuées sur cette région , 
ne sont pas incompatibles avec le repos , qui 
est si nécessaire à la nouvelle accouchée ; elles 
fàyorisent la matrice dans son retour sur elle- 
tnême , et peuvent contribuer • en outre à préi- 
Venir des rides profondes et dei vestiges aFfli- 
geans de maternité. » 

' Les soins <jue nous i^^nons de prescrire , et 
les détails de Fart des actouchemens dans les-»- 
quels la nature de cet ouvrage ne nous permet 
pas d'entrer , sont l'objet d'une profession parti- 
culière , que les femmes exerçaient presqu'ex- 
clusîveméïit vei*s le milieu du dix-septième siècle : 
époque à laquelle l'usage des accoucheurs devînt 
plus général en France , et se répandit ensuite 
de plus en plus dans les principales villes de 
TEurope, (x). 



* (i) Astruic et ftonèsel i^àpporteot cette innocatîon en 
Frànèe' à \ét nécessité <lahs laqaeile on se tt*ottva au» 
couches' de maclemoTssetle de laVallière, d'eifaployer un 
ekirttrgienpoorfutieux^'asburer du secret. «Un roi, dit 
à ce sujfet un des écrivains que nous venons de citer , 
«n roi qui connsibMtit te pouvoir de l!ezemple sur le 

2.1 
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Cette rëvblutlon dans les mœurs a eu ses 

avantages et ses inconvénîens. Un médecin de 

la faculté de Paris , Hecquet , lattaqua avec force 

dans un 0U9rage sur X indécence quHl y a aux 

hommes d'accoucher les femmes. Roussel s'est 

également élevé contre lusage des accoucheurs , 

^et s'exprime ainsi à ce sujet,. dans ce passage^ 

■que d'ailleurs les médecins et les chirurgiens 

-qui s'occupent avec distinction de l'art des ac- 

couchemens, pourront mettre au nombre de ces 

<lissertations dans lesquelles des écrivains célèbres 

ont déployé toutes les ressources de leur éloquence > 

pour attaquer en vain des usages que le tems 

«tle besoin des circonstances ont consacrés (i)# 

trône , et qui voulait cacher ses faiblesses • et ménager 
la délicatesse de celle qui les partageait^ crut ne point 
pouvoir remettre en de meilleures mains un intérêt 
si cher. C^est ainsi que Jupiter confiait quelquefois , à 
des dieux subalternes ^ plutôt qu'à des déesses , son em- 
baras et les soins de dérober aux jeux-de Junon -les 
fruits de son infidélité. Quoiqu'il en soit , ce ne fut 
pas sans doute dans un moment tranquille , qu'une 
femme dut 9 pour la première fois <» 39 résQi^dre à s'a^ 
bandonner à la merci d'un. homme pour acco.i^ç|fa^r,^tc,..»i 
Roussel , système physique et moral de la fçmme». 

(i) Plutarque y dans sa dissertation "contre les iia^ 
bitudes târnivores de Thommes; ROUSSEAU, d^ns -son 
discours contre les sciences y\e tir. ,' €!'tc«>' - « ^ • •. ..4 



AU RÉGlrMEDE LA FEMME 3^3 

^ ^r-" « Il faut lavouer , quoîque la fonctîoa 
d'accoucheur tienne à Tart de guérir , elle n'était 
pas faite pour être exercée par des hommes. Le 
caractère de cette fonction , les connaissances 
peu étendues qu'elle demande , la confiance plus 
entière et plus absolue que doivent naturellement 
avoir les unes pour les autres , des personnes d^ 
jmême sexe , enfin tout y appelé les femmes : 
cet emploi semble leur être propre j elles ont 
tous les avantages nécessaires pour le remplir 
avec succès. On sait avec quelle adresse et quelle 
dextérié leurs mains , petites et souples, se glis- 
sent ^ s'in^nuent. par-tout sajis inconvénient, 
savent pénétrer jusqu'à la source du mal sans 
l'augmenter^ »et porter le remède sur une partie 
jnalade sans y réveiller des douleurs assoupies. 
.Ce sont ces talens précieux, ainsi que cette at- 
tention délicat^ qui sait deviner les besoins qu'on 
n'a pas la^ force d'exprimer , et cette sensibilité 
éclairée qui sait respecter jnsqu'aux caprices de 
la malade , qui ont donné lieu à ce proverbe 
honorable pour le sexe , que : par-tout où il y a 
un être qui -souffre, ses' soupirs appèlent uùe 
femme pour W soulager ». y 

» L'art des accoucheniens , dépouillé des ptS- 
çeptes indifférons ou inutiles , Qt du vain étalage 
dont on l'a affublé, se réduit à un très- petit 



2 1 * 
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tiombre de principes simples , faciles à saisir , et 
très à la portée des femmes. On a bientôt appris 
quelles sont les positions vicieuses que Fenfanl 
peut preiïdre dans la matrice ; quelles sont celles 
qu'oil peut rectifier , et celles qui , ne pouvant 
point être corrigées , ne laissent à ladresse de 
l'artiste que le sage parti deh diminuer, autant 
qu'il est. possible , les înconvéûîens. Encore faut- 
il considérer que. ces principes n*ont leur appli^ 
cation que dahs les cas oÙ la liâtu^e , ne pouvant 
poitit se suffire à elle - ïnéme , demande Vappuî 
d*une main éti*angère ; car , de Taveu des accou- 
cheurs mêmes , Taccouchement naturel , qui est 
et doit être le plus cômrtmn , peut se faire sans 
l'intervention de lart. On |)eut donc conclure 
avec certitude que les accdùchéui^ qui ntanœu- 
Trent , qui instrumentent tant qu'ils peuvent , le 
font le plus souvent sans nécessité , et par cette 
raison mêm^e nuîserît au succès de l'opération. 
On peut aussi par -là réduire à leur /uste valeur 
les détails exagérés qu'ils font des prétendus 
obstacles qu'ils ont eu à vaiticre , de l'adresse et 
^ de l'habileté qu'il leur a fallu pottr les surmôn^ 
ter ; détails qui semblent tendre à faire voir que 
-l'accouchement a été leur ouvrage , ou que du 
' moins ils y ont mis beaucoup du leur et là nature 
très-peu du sien , etc. , etc. j»— * 
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' Les reproches que renferme ce passage , portent 
moins peut-être sur les înconvémens que sur 
les abus de l'usage des giccaucheurs. Ils seraient 
mieux fondés , si Tëtat préseiat de Tordre social ^ 
permettant que les autres rapports entre la na- 
ture du sexfi et celle des professions fussent 
plus respectés , on n avait pas sans cesise sous 
les yeux le plus ridicule ou le plus affligeant 
des contrastes ; ài^s hommes robustes et sans 
infirmités qui manieskt l aiguille , et presque le 
fuseau ; tandis que des femmes délicates et fal« 
bles gémissent sous le poids d^ fardeaux , et 
?ont forcées de se livre? aux travaux les plus 
pénibles, il faut regiqirquer au$sl quç^ chez les 
nations p^Ueée^» Fae^Quchenient est devenu, 
au mol^s pour les femmes d'une certaine classe , 
une véritable maladie ; que le« chances des accî- 
dens qui peuvent le coaipliquer sont beaucoup 
plus nombreuses , et qu'enfin ses obstacles ou 
«es suites en font quolqiiefQis une circonstance , 
dans laquelle la ialbkssô hum^Iae réclame de la 
médecine , des secours . ^e l^ accoucheurs vul- 
gaires ou les sages-femmes semept incapables 
.d'administrer. 

Revenons à Tétat d^s lequel la femme se 
tfouve après l'accouchement ; et par une heu- 
jeuse application. de l'hygiène , ^clairons et amé- 



3^6 HYGIfiîïB APÏ>IIQUiE ' 

liorons, s'il: se peut, la conduite qu'il conyienC 
de tenir dans cette situation. 

La femnve qui vient d'accoucher se trouva 
ordinairement dans cet état d'accablement et de 
faiblesse que l'on éprouve toujours après un 
exercice immodéré , ou une violente agitation^ 
Mais bientôt les puissances de la vie, se rani-^ 
mant d'une manière très-sensible , le pouls s'élève^ 
tme douce chaleur se répand dans tous les mem-^ 
très , la peau devient humide et souple ; enfin , 
toutes les fonctions se rétablissent , et le cœur 
maternel peut s'ouvrir sans danger aux douces 
émotions qui viennent l'assaillir. Quelquefois, 
et sur-tout si la femme a déjà rempli les fonc- 
tions maternelles , ces premiers momens de repos 
et de bonheur sont troublés par des coliques 
violentes , par des tranchées utérines , dont on 
parvient difficilement à calmer la douloureuse 
impression. 

Cet accident pourra être prévenu , si l'on con- 
tinue long-tems après la délivrance les frictions 
sur l'abdomen. Quant aux différens principes de 
régime et de traitement qu'exigent les suites de 
couches , ils méritent d'autant plus de fixer 
l'attention , que si d'une part l'état de faiblesse 
et de mobilité nerveuse de la femme qui vient 
. 4'enfanter , la livre presque sans défensç ^ touteni 
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les causes d'însalubrhë , d'une autre part , l*àccou- 
chement ne ferme point le cercle des fonctions 
maternelles , et se trouve suivi d'un mouve- 
ment organique, dont la perturbation peut oc- 
casionner les accidens les plus funestes. 

La sensibilité exige sur-tout des mënage- 
mens, des soins particuliers; et si Ton a cité 
comme une preuve de l'héroïsme féminin , ce 
trait de mademoiselle de la Valliëre, qui, étant 
grosse , reçut la reine avec des tubéreuses sur son 
lit, on peut assurer que la même imprudence, 
pendant les suites de couches , serait encore plus 
étonnante et plus dangereuse. En effet , rien ne 
peut être plus nuisible dans ce moment que les 
odeurs fortes , les parfums et toutes ces émana- 
tions pénétrantes qui affectent alors le système 
perveux avec d'autant plus de facilité , qu'il manque 
d'à-plomb > et qu'il est plus disposé à l'ébranle- 
ment et à la convulsion. 

Les yeux sont peut-être encore plus délicate 
et 5ur-tout plus faibles que l'organe de l'odorat ; 
on doit également les ménag'^r , et renoncer, 
pendant quelque, tems , à la lecture et à tous 
les exercices ou travaux capables de fatiguer la 
vpe* La plus légère imprudence , relativement 
à cet objet , pourrait avoir de§ suites très-dan- 
gereuses. Une lumière trop vive , des sons bruy ans > 
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ou un emploi forcé des fonctions intellectuelles; 
seraient également pré j udicîables. 

L'Influence des émotions et des passions se- 
prononce d'une manière encore plus sensible ; et 
un accès de joie , de frayeur ou de colère , par 
exemple , arrêtant ou égarant le mouvement or- 
ganique dont nous avons parlé ^ c'est-ànllre , la 
révolution laiteuse , peut occasionner une foule 
d'accidens dont nous croyons devoir omettre 
l'effrayante énumératlon. 

Un sentiment de frayeur et de tristesse , con- 
centré et prolongé , a suffi , dans d'autres cir-» 
constances , pour déterminer cette maladie si dan- 
gereuse , cette fièvre puerpérale , dont les secours 
les mieux dirigés n'arrêtent que bien difficilement 
les progrès meurtriers. 

Il importe donc en général de défendre, au- 
tant que possible , les nouvelles accouchées , des 
impressions trop vives , des émotions oppressives 
et débilitantes que font éprouver la terreur , la 
tristesse et lès regrets. La séparation de 1 enfant 
et de la mère , lorsque celle-ci ne peut nourrir ,' 
exige sur-tout les attentions les plus délicates, 
toute l'adresse , tous les soins et la bienveillance 
de l'amitié ; et Ton a vu quelquefois une mère 
infortunée succomber et mourir du regret , d'avoir 
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TU partîr un enfant qu'elle avait été forcée d aban** 
donner à une nourrice étrangère. 
" Les grands mouTemehs et rexercîee violent au- 
^uel certaîhes femmes nouvelleméht abeeuehées se 
livrent quelqueftris avec une imprudence qu'il est 
difficile de concevoir , sont presque fou^rs sui- 
vis de maladies et d'Infirmités , au moins dan^ 
tous les cas où une excellente organisation ne 
permet pas de se livrer impunément à de sem- 
blables imprudences. 

Le repos absolu et la situation liorizoatale » 
que des accoucheurs minutieux recommandent 
aux nouvelles accouchées, deviennent inutiles , 
lorsqu'il n'y a pas d'hémorragies à craindre ; et , ex- 
cepté dans cette circonstance, on né doit pas 
s'opposer à la liberté des mouvemens, ni au choix 
de la position qui parait convenir davantage. 11 
faut être un peu plus sévère pour ce qui Concerne 
LES ALIMENS; et en général, il convient de sou- 
tenir les forces sans irriter ; de ne pas employer 
les boissons trop échaufïantes, que 1 empirisme 
et le préjugé prodiguent alors ; ni les alimen» 
dont la quantité ou les qualités excitent trop vi- 
vement les organes qui les élaborent. Dans le 
plus grand nombre des cas , et lorsque les suites 
de l'accouchement ont une marche naturelle , on 
peut , sans craindre , accorder pendant Içs pre-^ 



33ô HYGIENE APPLIQUÉE 

mîers joui*s, et sur-tout si la femme nourrît; 
un ou plusieurs potages , suivant le besoin. Après 
le mouvement fébrile , pendant lequel les puis- 
sances de la vie se dirigent avec plus ou moins de 
force vers le sein, là diette devient moins sévère, 
et Ton accorde des alimens solides , des viandes 
rôties , dès lëgumes bien préparés , et même du vin , 
si une trop grande irritabîliié ne lait pas redouter 
les effets stimulans de cette boisson. L*habitude 
et le tempérament exigent d ailleurs , dans le ré- 
gime de chaque nouvelle accouchée , une foule 
de particularités qi^e des préceptes généraux ne 
peuvent indiquer. 

Les rapports atmosphériques doivent être 
fobjet d une sollicitude non moins active , et 
rien de plus important peut-être pour la femme 
qui vient d accoucher, que la température con- 
venable et la pureté du lieu dans lequel on la 
tient renfermée. Un changement brusque dana 
son atmosphère , une transition peu ménagée de 
la chaleur au froid, ou de la sécheresse à T humi- 
dité, le gaz des marais, toutes les effluves pu- 
trides et tous ces miasmes dont faction délétère 
semble opprimer ou détruire le principe de la vie , 
affectent bien davantage les nouvelles accouchées , 
qt forment des causes de maladies contre lesquelles 
on ne peut les défendre avec trop de précaution» 
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Pour éviter des dispositions aussi défavorables , il 
faut avoir le soin de choisir , pour l'habitation de 
la nouvelle accouchée, un lieu éloigné de tout 
foyer de contagion , et maintenir ensuite , 
dans l'appartement, une température uniforme^ 
un air pur et souvent renouvelé. Il importe sur- 
tout de ne pas surcharger l'atmosphère de la 
malade par cette foule d'émanations mal-saines 
qui la corrompent , lorsqu'obéissant à d'aveugles 
préjugés , on tient les rideaux du Ht fermés avec 
soin , et que forçant la malheureuse victime de 
cette réclusion , de ne changer de linge qu'au 
septième ou au neuvième jour , on la tient pion-* 
gée au milieu des miasmes dont elle est elle-même 
k foyer. 

La voix de tous les hommes instruits s'élève 
contre cet usage , que la routine a fait adopter 
et prescrit de changer de linge beaucoup plutôt, 
ou même chaque fois que la propreté l'exige; 
Cette voix recommande aussi d'éviter un ha- 
billement trop chaud , et condamne sur-tout cette 
précaution avec laquelle couvrant la tête ou le 
sein avec excès, on détermine quelquefois sur 
ces parties des fluxions et des engorgemens, 
? La chemise particulière des accouchées devient 
kiutile , lorsque l'on a le courage dç s^ffrançhiç 
dç$ préjugés que nous yejious de signaler. i 
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Les vêtemens d'une nouvelle accouchée peuvent 
aussi avoir pour objet de conserver la beauté des 
formes. Dans toutes les îles de T Archipel , on 
parvient à ce but au moyen d une compression 
as5C2; forte, et qui , cependant, n'est jamais suivie 
d'aucun effet capable de faire condamner cette 
précaution. Voici de quelle manière M. Sonnini 
a décrit cette pratique : 

^T* tf Aussitôt après l'accouchement , on entoure 
}a femme d'une large bande de toile , depuis le 
sem jusqu'aux reins , et on la serre fortement. 
Une savante théorie a révélé sans doute les in- 
convénient de cette méthode ; mais ce nie sont 
que des chimères pour les feoimes grecques , qui 
soutiennent aussi impunément la compression da 
h bande dont on les entoure , qu'elles bravent 
les dangers des secousses de leur accouchement.^ 
£lles y trouvent , au contraire , l'avantage qui 
tient à une belle conservation de leurs formes , 
et qu'une multitude de femmes des autres pays 
pourraient leur envier; l'avantage d'éviter un gon- 
flement excessif du ventre , ou , ce qui est encore 
plus désagréable , les plis nombreux et les rides 
profondes dont la peau se sillonne ».— 
- Les femmes qui désirent , à l'imitation des 
femmes de l'Archipel , prévenir les traces trop 
visibles de la maternité , pourront adopter , avec 
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^iiel<{aes modifications ^ lusage dont nous venons 
d'ofFrir la description : il importerait sur-tout 
d'user d'une compression moins forte , et de rem- 
placer la ba^di^ de toile par des ceintures élas** 
tiques y qui. ont tous les avantages de la com^ 
pression , tons avoir aucun de ses înconvé- 
niens ; dans tous les cas , le séiti doit être res- 
pecté ; et le serrer avec force , ou même le cou- 
vrir de substances astringentes , avec Tintentioû 
•d'en conserver la forme et de Tempêcher de se gon- 
«flef dans le moment de la révolution laiteuse, 
-c'est une de ces pratiques dont la destruction est 
aussi utile que la découverte ou la propagation 
d'une vérité. L'action fortifiante d'un calçon ou 
d'un pentàlon très-sert'é , est indiquée , et devient 
très-utile lorsque, pendant la grossesse , les veines 
^à!^% cuisses ^ sont dilatées , et qu'elles offrent 
. un état variqueux après l'accoiichement. 

Si la sécrétion laiteuse et les moavemehs' or- 
ganiques sont dérangés ou s'arrêtent , il survient 
•dive^ iiccidens que le vdlgàire attribue à la matière 
-laiteuse qu'il fait voyager à travers l'organisation, 
et qui, suivant qu'elle s'arrête sur la poitrine', 
sur le cerveau ou sur quelques parties dés membres , 
produit la p^htysie , la manie ou l'apoplexiç lai- 
teuses , des rhumatismes ou des dépôts que les 
•sagps-fçmmes font ég?ilçjPaei>t dépendre d'une ré^ 
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sorbtîo^ ou dune déviation du lait^ La méde4 
cine , éclairée par la physiologie, regarde aujoïir-^ 
d'hui ces symptômes affligeans comme différentes 
aberrations des for^^es vitales , qui , au lieu de 
se diriger , après Taccouchement , versj kur 
centre naturel de fluxion , se perdent , a'égarent 
et se portent sur divers organes que leur fai- 
blesse respective et un état habituel d'indispo- 
sition rend plus susceptibles d'être affectés. Quet 
quefois , et lorsque la femme qui vient d accou- 
cher a eu un travail trop long et trop pénible , 
ou si le malheur , Tindigence , la tristesse , la ma- 
ladie ont profondément altéré son organisation 
pendant le tems de la grossesse , la révolution lai- 
teuse n a pas lieu , et du deuxième au troisième 
ou au quatrième jour , la nouvelle accouchée 
éprouve, du mal-être , et un frisson plus ou moins 
facile à distinguer. . , ^ : , 

Le pouls devient §erré ,.. petit , conceQtré ; les 
lochies diminuent ou se suppriment , tandis que 
le sein vers lequel leffort de la vie devait -se di- 
riger , s'affaisse , se flétrit j et que l'abdomen dé- 
vient le siège d'une douleur dont la nature ne 
laisse aucun doute sur' l'inflammation (i) du 

(i) On n'a pas fait assez d'attention à cette espèce 
parttculiè're d'inflammation , dont la faiblesse relative et 
la. fatigue d'un organe sont les causes prédisposantes 
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tissu, séreux de cette cavité, qui se prend et s'a- 
feCte alors à la manière de tous les organes que 
leur faiblesse relative dispose davantage à Fen- 
gorgeitient et à la conjestion. 

Le mai fait ensuite des progrès plus ou moins ra- 
pides, mais se termine presque toujours d*une ma-» 
nière funeste , sur-tout dans les hôpitaux , et quand 
il attaque des femmes qui ne viennent y chercher 
un asyle qu'après avoir supporté long-tems la plus 
affreuse indigence , perdu leur santé , leurs forces 
au milieu des entours lés plus insalubres, et par 
suite de tout le malheur de leur situation. 

Ce dérangement si grave , ce désordre si fu- 
neste, forment ce que Ton a appelé la fièvre 
puerpérale. 

Lorsque les puissances vitales sont trës-afïàî- 
blies , la cause la plus légère , faction d'un . air 
humide et froid , une émotion de tristesse ou de 



comme on le voit 'dans plusieurs fièvres qui se jugent 
par des dépôts critiques dont le siège est toujours dans 
les partiel les plus faibles et les moins capables de rëac<^ 
tien. Dans tous ces cas, on dirait -presqiie: qu'il y a 
plutôt fluxion que véritable inflammation. ,. 'et .cependant 
répancfaement purulent ou même la ganjgrène ne tarde 
pas d'avoir lieu dans plusieurs circonstances; ce qui ar- 
rive plus rarement et avec moins de rapidité dans le» 
grgânet qui jouissent d^ûne vitalité phis énergique. ' 
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icrainte peuvent en provoquer les redoutabIe3$ymp« 
tomes. Mais on regard» comme des causes dë^ 
terminantes beaucoup plus actives » un air chargé 
d'émanations putrides , l'atmosphère des lieux 
mal distribués ou encombrés , et certaines cons^ 
titutions médicales dont les propriétés n'ont pas 
été bien analysées^ mais sous l'influence desr 
quelles plusieurs praticiens célèbres ont pensé que 
les fièvres puerpérales étalent plus communes , 
même dans les lieux d'où, la richesse , les soins et 
la situation la plus heureuse semblaient devoir 
écarter cette dangereuse maladie. 

La fièvre puerpérale a quelquefois ré^é ^une 
manière épidémique, dans les hôpitaux , et même 
au nouvel hospice de la Maternité de Paris , où 
cependant la science et Ja phylantropîe ont réuni* 
tous les. moyens de secours et de salubrité. 
, Plusieurs médecins célèbres ont pensé que 
' peut-être on préviendrait cette maladie dans l'hos- 
pice des femmeç en couches que nous venons 
de citer, «I, ouvrant cet asyle de charité quelque 
mpis avant le terme de 1^ grossesse , ou pouvait 
alors fqrtîfier , ranixtier les femmes qui Sy.ré'^ 
fugîent , ^eMei préparer , par un régime tonique? 
et nourrissant , à l'accouchement et ^u développe- 
ment régulier dçs mouvemens organiques qut 
doivent lui succéder. Cette bienfaisante pensée 
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nous parait digne de fixer rattentîoii du niinistre 
àà rintérieuj^ et des honimes- iôWïtés aù^ijuels 
la difèôtioh de* kâjpitaux de Paris' est mainte- 
nant confidè. 

Provoquer le vomissement aussitôt que k fièvre , 
pUetpéi^lè pfiraii éB décider ^ oti tûèmt lorsque 
l'dti soîl^igdntle éV redoute soti iiiVa^li ^ est le 
n^ioyen que les Inédecins élit ëtnfitloyé avt^c le plus 
de succès pour diminuer le dânget' de ccîtte 
maladie ; sahâ doute en préveâànf , ^ dti inoîns 
eh modéhiiit rkliknimatidii dti bas^'^^tfê, par 
une violente et salutaire révulsion. 

La fièvre puerpérale et les autres accidens 
auxquels les femmes en couche se trouvent 
exposées pourront être prévenus « si Ton ob« 
serve dveo ioUieitude et àèle le régime qiie nous 
avons tècotAmàiiâî à la ëtîitêf dé raècottché'^ 
itiént: fégithe qui d'âillèilfô sérd d*âutant plus 
nécessaire , que Forganisaiion se trouvera affaiblie 
et moins capable de 'réaction (i). 



(2) La fièvre puerpérale , que l'objet de cet ouvrage 
ne nous a point permis de traiter avec détail , ' serait 
mieux connue ^ peut-être , si l'on développait les ques- 
tions suivantes , que nous soumettons M'examen des mé« 
âeçins qui éclairent la médecine par la physiologie. 
3 22 
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Les suites de couche ont donné lieu , chez^ le» 
didérens peuples , à des coutumes , à des usages 
particuliers, ou même à des lois et à des ré- 
glemens dont Thistolre appartient à Xhygiène 
jmblique. 

Nous avons déjà parlé de la courade des 
maris , usage singulier et bizarre , qui s'est con- 
servé dans quelques parties du Béam , de la 
Corse et de l'Espagne. 

Des philosophes très - savans ont cherché j 
mais en vain , la cause et Torigine de cette 
coutume. 



Première question. A l'époque actuelle ^^^ con-* 
naissances , peut-on supposer que dans la fièvre puer-» 
përale, le lait dont cette fièvre arrête la formation en 
détournant les forces vitales des mammelles qui se flé-^ 
trîssent et s'affaissent au moment de l'invasion , est 
porté par métastase sur les intestins , où son abord devient 
la cause de la maladie ? ^ 

Deuxième question. Peut- on admettre suivant la 
même hypothèse et contre toutes les données d'anatomîe 
et de chimie, que le liquide purulent qui s'épanche dans 
la cavité de l'abdomen , à^la suite de la fièvre puerpérale , 
diffère de celui que l'on trouve dans la même cavité , à 
la suite des inflammations du bas-ventre ^ chez les 
hommes P 

Troisième question. Ce même liquide dont la quan- 
tité est trop considérable pour que l'on suppose que le» 
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Ëtt général , presque tous les sauvages , et 
tnéme les nations dont la civilisation a déjà 
fait quelques ptogrès , ont attaché des idées 
d'impuceté et de souillure à Tétat de femme en 
couche. Chez les Ostiaqûes, par exemple, et 
chez d autres peuplades tartârçs , on purifie les 
nouvelles accouchées par le feu , après les avoir 
reléguées pendant quatre ou cinq semaines dans 
une habitation particulière» 

Selon les lois juives , une feinme qui avait 
accouché d-un enfant mâle était' immonde pen-* 



tnamlnelles en soient la source, peut-il être regardé 
comme du kit , qui , par une exception à une des lois les 
^Ins générales de la nature virante, aurait été formé 
très-loin et sans le concours des organes que la nature 
a chargé de sa sécrétion P 

Quatrième question. La fièvre puerpérale n^est-clle 
pas en général disposée à se rapprocher du tjpè dés Hèvrës 
putrides ou adjnamiques , par la circonstance et Pétat 
de femme en couche , sur- tout lorsque l'organisation. a 
été profondément altérée pendant la grossesse P 

Cinquième question. L'inflammation du bas-ventre 
n'est-elle pas ordinairement un phénomène secondaire 
dans la fièvre puerpérale, qui , ainsi que les autres maladies 
aiguës , doit nécessairenent et naturellement affecter le^ 
organes que leur faiblesse et leur fatigue disposent da^ 
vantage à l'engorgement et à la congestion P 



a3* 
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dant 4^ jours , si elle était mariée , et pendant 
80 si elle était fille. ': 

Les êonstitutions dun St,-£4mond, évéqoe 
de Gantorhery , ordonnent aux feinnies qui tçu- 
chent au terme de leur grossesse , de se faiie 
confesser , et d avoir de Y eau bénite toute prête 
pour se purifier après Taccouchement. 

Les Grecs iregardaient une femme en couchas 
comme Tobjet le plus immonde , et faisaieint 
usage de purifications , qui cependant n*étaient 
pas ordonnées , comme chez les HébreuJC , p^r 
ime loi spéciale. Les Grecs modernes ont , re* 
lativement au même objet , des coutumes très- 
superstitieuses. Ils pensent , par exemple , que 
si la nouvelle accpucbée $e laissait voir piir une 
étoile , o^ si le linge qui lui a servi était lavé 
dans Teau de la mer , elle serait alors exposée 
aux plus grands malheurs. Pour la fortifier , on 
lui fait poser les pieds sur un morceau de fer, 
IproqueUfi quittai SQn Ht pour la première fois , 
ou quan4 elle entre dans la m^isojii desî amis 
qu elle va visiter , et qui , sans cette précaution , 
craindraient les f&cheuses influences dont on la 
suppose environnée. 

I^s juris-ço^sultes jnqdemes ont décidé à tort , 
que les femmes ep couche devaient être traitées , 
relativement aux effets civils , comme les autres 
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citoyens , excepté dans les cas de maladie ou 
d accident. 

Les lois romaines plus sages , ne ' permet* 
talent de punir les femmes en couche que qua^ 
rante jours après laccouchement , et lorsqu'elles 
avalent trouvé une nourrice pour leyr enfant. 
On suspendait en outre une couronne à la 
porte de la maison des nouvelles accouchées , 
avec Vîntention , peut-être, d'annoncer qu'il fal- 
lait respecter leur asile. 

Le professeur Mahon a observé qu'à Harlem, 
on suit une loi qui a ïe itiêttie objet , et qui fait de 
la maison d'une femme en coucKe un asile que les 
ministres de la justice ne peuvent pas même violer. 

Un résultat bien important de l'arithmétique 
politique, nous af^rend que la plus grande mor- 
talité des femmes est eûtrs ae et 35 »na; c'est-- 
à-dire , dans h période où Viccùtxthettie'ùi et ses 
suites multiplient davantage pour elles lés ôhànces 
d'une mort accidentelle et prématurée ( i ). 
D'autres résultats du même genre font con- 
ilaitre iju'à Ge&ète, à Ladres, à BuUîa , à 
Manchester et èms plnsîêtirs autres villes de 



(t) Vie. leÈ mémoires de racadëmie det Stoclolm , o& 
se trouve ce résultat que le professeur Mahoii a con- 
^îgiië dans son traité de médecine Ugale. 
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FAngleterre , des soins mîeux administres 7 et 
une distribution moins inégale des bienfaits de 
la civilisation , ont beaucoup diminué le nombre 
des femmes qui meurent en couche , depuis le* 
commencement du dernier siècle (i). 

Quels motifs pour donner un' nouveau degré 
d'activité à l'attention des gouvememens qui, 
depuis quelques années , se sont beaucoup plus oc- 
cupé de cet objet Important (â) , et auxquel néan- 



(i) Vid, les recherches sur la fieyre puerpérale j par 
M. de la Hoche, la préface pag. 34 9 et l'ouvraga 
pag. 2Z2, Vid, aussi les œuvres de Baillj , tom. a , 
pag. 241. 

(2)' Ce c^e les gouvememens ont exécuté en faveur 
dès fermes enceintes a eu pour objet i**. l'instruction des 
sages^femmes qui est encore tres^bornée et peu répandue ; 
a^. la fondation de divers étabiissemens 9 dont les plus 
célébrés ont été formés à Londres , à Manchester et à 
Dublin. Dans Pun des hospices de cette dernière ville, 
le nombre des femmes qui périssent en couches est au 
nombre total deb* accouchées: 1 :': 110. 

L'empercrur ^ Léopold , lorsquHl était grand duc de 
Toscane ^ préféra les seco^i'^s ^ domicile aux hôpitaux , 
et faisait donner à chaque pauvre femme en couche 
une somme de 6 liv. , payait en outre la sage-femmo 
.et faisait .fournir gratuitement les médicamens iiéces* 
$aire, par Thopital rojal. ,. . . 

£n France,, on a été long-tems , sur le mêm^ objet > 
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-moins , il reste beaucoup à exécuter , si Ton 

^^îompare ce qui a été fait avec ce qui reste à 

faire , et avec ce que réclame des administrateurs 



dans un état de barbarie que l'on a peine à concevoir. Ainsi 
on eût à Paris un hStel de santé consacré aux femmes , 
mais d^où celles qae Ton j accouchaient gratuitement 
étaient obligées de partiraussitôt que Paccouchement était 
terminé. Le département qaeVon affecta dans la suite aux 
femmes en couches , au grand H6tel-Dieu , n^ était 
*guères plus convenable , et les commissaires de Paca- 
' demie des sciences remarquèrent avec raison dans leur 
rapport , que par hasard ou par inattention ce dépar- 
tement se trouvait placé , ainsi que celui des opéra- 
lions', sur la rue de la Buéhérie , Une des plus bruyantes 
de Paris. Les dispositions intérieures que Pon améliora 
par suite , n^étai^nt pas moins défavorables .dans Pori- 
gine de Pétablissement , époque à laquelle on entassait 
dans le même lit jusqu'^à trois et quatre femmes en 
couchés. 

— a Que l'on se représente j dit Bailly 9 ces femmes 
ainsi réunies à diverses époques de leurs couches , avec 
des évacuations naturelles qui les infectent et les inondent, 
le sein tendu , la tête et le ventre douloureux , au milieu 
de la fièvre et de la sueur de lait ! Quelle santé tiendrait à 
cette situation sans se déranger P Quelle maladie n'en serait 
point accrue? Et que Pon entr'ouve les lits, il en sort 
des vapeurs chaudes et infectes, des vapeurs qui sont 
sensibles à Pœil , et que Pon peut diviser et écarter 
avec la main , etc. » — 
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de la chose puUique, Vétat d'un «o^^iq^î ataot 
de droits à tous les genres de ^eeoui^ et dp 
proteetiûB ! 



Le dépt^rt^mç^i^ dias f(3^ii\es en eoHçhe9 s^ ^é sup^ 
ffimi 4effÔs i^ualq^^ Wfl^e? ^ rj^otel-rDie^ , et renv- 
plAQ^ fs^T fhff^^e 4^^ Ifi^ ^t^^ilé., dçnt i^n^ bienfair- 
sanos ikiisfi gfi^^ ^l^icl^ir^ f.^^^ .^t çpiiij^iné tomes 
las ^inîfiPjiîûoi^ 4^ ia ;p9^^^ J|§ {^i^s jfavQii^ble, 

-tel-IDmLf M JF A^f», 4$MM 4'«sïftW 4^ dovfi» armées, 
une o{M(DaM9 ^H^r^iniiie $i|^ 4ai|^ ^iUa J^H cei^t 
«QixaQte«qu^tW ^QÇç^chfHF^an^ ] u^ ^qçovjç^^m^t aTC^c 
le forceps aur ^nt i^atfyd ■y\n^T4ix-i2.vit a^co^cfvemens 
naturels, «t PM^ HQçoi^îieiiiaîii ifit^felf ç«|iV^ uimcr* 
couchement laboii^wc* 

£n 1774 f ^ y <^ut uçie 4pî4!^î^ ^i revint efi 17$! 
et qui a reparu aow^vit d^H^is : pr#<^e toijto&les fenunes 
qu^elle atteig9l^ît përis^aie](U ; 0t.sur cloms^ ^. fiep^ ëtaiei^t 
attaquées. Vid. les œuvres de Baillj , tom. a y ^^g^i ^<4j 
et les méi9« 4^ ^* 'l'^npn s,ur les (lôpi^u^, ^ 



/ 
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^b«-»BM^B*- 



CHAPITRE V. 



ALLAITEMENT ET REGIME DES NOURRICES. 

'De ^allaitement maternel; réflexions sur quelques 
passages dé TEmile, à ee sujet; préparation des 
m^imnifllefii) mode d^aHâiffmant, régime qui duiTieoS 
p^qd^nt V^3wt(^^ 4e cftt^ fçm^on ; ^îb;» et pr^- 
c^^utiQp» qu'je;^îge Iç çexrage. 



J^VEiÈs l'î^wcbeincinti il. s^ Alit daiw l'or- 
tout ïeiïas^se ^Mgl^nX TWi h^ ma»inefe3 ; y 
•cuUèpse , qui « 4^^$ h »^i^ « $e ^Q»t4$At . peiicUnt 

une fonction qui termine enfin la série des act^ 

- » 

que comprend l'exercice de la maternité. 

Lorsque la femme nourrit , ce changement 
s'opère presque taujaurs d'unç manière facile , 
^n$ tr<)iu]ble , ^^^s orage ; le çiçia attirant s^Qf 
cesse ivers lui , ^t dépensant en quelque sorte 
par Vâllaitemenl un excès dé vitalité j un 
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principe d action dont les écarts occasionnent 
quelquefois des accidens si funestes , chez les 
mères qui sont privées des avantages dcx la 
lactation. . 

Coniirdéré dans ses rapports avec la santé des 
mères , Fallaltement est donc nécessaire , indis- 
pensable ; et si à ce ijaotlf on joint celui dont 
les avantages et le bonheur de Tenfant sont 
lob^et, on concevra à peine comment , chez une 
nation sensible et policée , l'éloquence d'un phi- 
losophe fut nécessaire pour persuader cette 
vérité , et forcer les femmes à remplir des 
devoirs que des distractions coupables avaient 
fait oublier (i). 

' Rousseau, à ce sujet, a produit une révo- 
lution bien marquée dans fes mœiirâ : et plutôt 
sédtfît^!^ pat' le cMarttïe du style ^ que convain- 
oikèsipâ^'k'î'piîiss&ncô 'de la raison; des mères 
que te |>làîsîr^et les goûts frivbfes tievalént enleVef 
^- 4a ftaturè , ont - daiigné' allaiter leùï:s;enfans , 



•. ... f 



(i) En Allemagne , en Angleterre , les femmes des 
jpremîèreis classes de la société , nourrissaient en géné- 
t-al leurs enfans, long-téms avant l'époque à laquelle 
l'éloquence de Rousseau rappela* l*es' dames françûses 
à la nature , et les força en quelque, sorte à remplir 
tous les devoirs et tous les emploi d§ la inatemiié.; 
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«t exercer d*une manière complète tous les em- 
plois de la maternité. 

Mais en prouvant la nécessité de Tallaitement 
maternel , en recommandant un devbir impérieux 
et sacré, Rousseau a-t-il circonscrit ses asser- 
tions dans ' les limites du possible et du yrai ? 
a-t-îl vu tous l€s aspects, tous les rapports de 
la question? ' - 

Cette sollicitude maternelle, qui ne peut être 
supplée ; les résiiUats malheureux de la néglir 
-^ence d*une noutrice * mercenaire , enfin , 1 eilèt 
général de lallaitement maternel sur- les mœurs 
d une nation , et ' son influence particulière sur 
la santé et( le l><i>nheur des femmes ; tels sont 
les difïérens points que le philosophe de Genève 
à traités ^ avec cette éloquence ■ impériéikse , 
j^ersuasive qui caractérise son stytê, "Maïs .en 
méme-tems , que d'observations impx^rtantes ont 
été oubliées ! Le- cÂté moral est oHert sous tous 
les points de vue; le côté physique est '>à |>0ine 
indiqué ; et lorsqù^l faut décider si , dans 
toutes les circonstances de la yîe , Ténfaint 
doit être allaité par sa mère ou par une autre 
nourrice, Rousseau, tranchant le noeud de 1^ 
difficulté , ne résout pas le problème ; a(E)rm^ 
qu il n^existe pas d*obstàcle à lallaitement ma- 
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temel , et que Versant ne peut açoir de nouveau 
mal à craindre du sang dent il est formé (i). 

O Rousseau ! sans doute 1 Vlaitement est un 
devoir et même un besoin pour la femme devenue 
mère ; mais ^eile loi , quelle r^le générale sans 
exception ! Pourquoi dune manière exclusive et 
rigoureuse , cotninander ainsi l allaitement \ des 
mères incapables d exercer cette fonction ^ sans 
nuire à un enfant qui » orig^iaireO^^ affaibli , 
•ne peut se cétablir ., et deveàif oapablo de par- 
courir d'un p^ égal et ferais la carrlière de la 
vie 9 que pa^ lalbitement répajrateiur d*une nour^ 
TÎce saine et vigoureuse? Que d autres circons^ 
tances d^ns letquoi'lès ra)laitem^i|t maternel 
fdevient inconvmani ou impossible ! Des défor«- 
jnations particulières du se^ ; un mode de sansH 
.bâlité locale et çi^rsiqûè, 9ur lequel la ten- 
dressie maternelle deimuf^ Ë$npi(ûssaAte (â); des 

'^^ (i) Oq ^ fem dilËcileiiiant une idée de; JUafluence 
dangereuse que : cette phrase a exercé sur les gêna du 
.monde 9 et même sur plusieurs médecins qui , en par-* 
lant toujours d'observations et d^expériences , demeurent 
étrangers aux grandes vérités physiologiques et médi- 
cales', sans la connaissance desqueliee il n'existe ni ex- 
périence éclairée y ni véritable ob&errQtioh. . 

{2) va. première partie de «e rolunie ^ art. allaî»i 
fement. 
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altéf'àtions gëliërales et profondes , des maladies 
contagieuses ', ou trop souvent même ^ causes 
morales sont des obstacles réels et invincibles à 
lallaitement maternel : et trop souvem lallaite^ 
ment y plus utile à la mare qu*à Tenfant, pro^ 
longe sur ce dernier Tinfluence malhevir^use dé 
ïétte affaibli et dégradé qui lui donna le jour; 
Dans d autres cas , différentes maladies contai 
gîeuses (i) , les fureurs , la colère, plusieurs 
affections pénibles ou exaltées , sont pour les 
femmes^ sujettes à les épi^D«ver , sans pouvoir 






»•*■ 



(i) Je voudrais faire ressortir avec plu» d'f^xpressioil 
cet obstacle à l^allaitement maternel , parçç qu'il forme 
un des points les moins ëclairës de la médecine, un 
des points sur lesquels il importe le plus de provoquer 
les recherches et d'appeler f attention. L^enfant ci in* 
timement uni à sa mère pendant la gestation, n'a-t-iî 
en effet rien à craindre du sang dont il est formé , sui- 
vant ^imprudente et dangereuse assertion de Rousseau ? 
' Sans doute nous recevons souvent avec le pressent fu-^ 
neste de la vie, plusieurs germes de maladies dont le 
développement doit empoisonner l'existence : mais de» 
rapports continus et suivis avec une m^re dégradée ou 
malade, une mlbre que peut-^tre il eAt fallu condamner 
au célibat et à la stérilité ,' n'augmeiiteiit4b pis encore 

r 

le mal primitif : ne doit*>on pas alors s'opposer à l'al- 
laitement? 
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les Vaincre , un empêchement au bonheur de 
nourrir son enfant. Alors , non - seulement la 
contagion la plus active peut ^transmettre au 
nourrisson les passions et' le caractère de sa 
nourrice, mais en méme-tems les effets du moral 
sur le physique altèrent la santé de la mère , et 
en troublant Télaboration de son lait , deviennent 
pour Tenfant uae cause de dépérissement et 
daltération. 

U est donc évident que, dans ses jccmsidéra-- 
lions sur la nécessité de Tallaitement njatemel , 
Rousseau a été au-delà du vrai, et que les 
données physiologiques que je viens d'offrir doi- 
vent engager plusieurs mères à repousser Terreur , 
qu'une dangereuse éloquence à fait triompher (i)« 



(i) Ces observations sur Pallaitement maternel sont 
tirées d^^n mémoire que j^ai publie^ il y a quelques 
années, sous le titre de Réflexions philosophiques et 
médicales sur V Emile , et dans lequel je cherchais à 
opposer des faits bien constatés , des résultats d'ez^ 
périence, aux erreurs de Rousseau sur l'allaitement 
maternel , Pusage des bains froids , le régime des 
nourrices, et- quelques autres objets relatifs à Pédu- 
cation physique. Cet opuscule a été inséré dans le 
recueil des mémoires de la société de médecine du 
Louvre , et dans la Décade philosophique et littéraire', 
avec le dessein de répandre quelques vérités utiles , ei 
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Lorsque d'ailleurs les femmes peuvent nourrir 
sans inconvénient et sans danger , et qu elles se 
proposent de remplir un devoir qui devient alors 
impérieux et sacré , elles doivent mettre leur 
enfant à la mammelle quelques heures après lac- 
couchement , le lait sortant plus facilement de 
ses sources à cette époque , et possédant en outre 
des qualités purgatives qui servent à évacuer le 
méconium. Si, négligeant de se conformer à ce 
précepte , les nourrices obéissent au préjugé , qui 
conseille de différer le premier essai de lalai- 
tement jusqu'au troisième ou au quatrième jour , 
louverture des conduits lactifères , ce phénomène 
que le peuple connaît sous le nom de cassement 
des cordes , sera beaucoup plus difficile , plus 
douloureux , et plus souvent suivi d engorgement , 
de crevasses, d'inflammation, d'abcès , ou d'un 
trouble général et d'une suppression subite de 
la sécrétion du lait (i j. On devrait même 

————— ■ ' — ■ ^^i— ^— — — ^— >M>— ^F»<^i—— — 

d^arrêter , par des résultats d'expérîeace et d'obseirva-* 
tion , Pinûuence de certains paradoxes d'autant plus 
dangereux , que le charme et la magie du stjlè les avaient 
fait triompher. Ce désir et cette intention ont été rem* 
plis en partie ; à en juger au moins par les Lettres , les 
obsei^ations et les mémoires à consulter qui m'ont éid 
adresses à cette occasion. 

(i) Younc rapporte que dans les hôpitaux de femmes 

3 5 * 
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pen^r quelque tems avant laccouchement , à dis- 
poser les mammelles à leur nouvelle fonction , en 
rendant les mammelons plus souples , au moyen 
de quelques lotions adoucissantes, et en ouvrant,* 
par une succion préparatoire, Torifice de leurs 
conduits. Quand les femmes perdent quelques 
gouttes de lait vers la fin de la grossesse, la 
préparation que nous venons de conseiller ne 
peut avoir pour objet que de rendre le bout 
du sein moins sensible , moins irritable , en le 
familiarisant avee une action dont Tessai est tou- 
jours plus pénible après laccouchement (i). l^es 
soins et les autres précautions que Ton conseille 
aux femmes qui veulent nourrir, sont d*autant 



enceintes ot^i l'enfant est mis à la mammelle vingt- 
quatre heures après la délivrance , il y a à peine , sur 
quatorze cents accouchées , deux nourrices qui aient des 
maux de sein, 

~ (z) La traite des vaches exige quelquefois ces précau- 
tions , et comme l'observent MM. Parmentier et De jeux , 
pour accoutumer insensiblement les vaches à se laisser 
toucher , il convient de manier quelquefois le pis des 
génisses pendant leur première gestation , parce qu'il 
j en a qui sont tellement chatouilleuses , qu'on ne sau- 
rait les traire , etc. -^ Expériences et observations sur le 
lait, pag. 298, 
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plus nécessaires, que la conformation du seîn est 
moins favorable à Texercice de ses fonctions. 

En général , les mammelles que l'on préfère dans 
les nourrices, et qui paraissent plus propres à 
perfectionner et à terminer louvrage de la gé- 
nération, ont la forme et les dispositions qui 
servent à les faire distinguer parmi les prlnci* 
paux attributs de la beauté. Leur mammelon doit 
être d'une moyenne grosseur, bien saillant et bien 
détaché ; s'il est affaissé ou même entièrement 
effacé , et comme rentré dans le corps de la 
mammelle , il faut , par des préparations conve-^ 
nables , l'en faire sortir et lui donner une saillie , 
dans laquelle l'allaitement deviendrait impos- 
sible (i). 



/ 



(i) On fait beaucoup plus d'attention à ces disposi- 
tions dans les nourrices étrangères. Ainsi , on exige , 
chez ces femmes , que le sein sur lequel on porte d'a- 
bord toute son attention , ne soit ni trop volumineux , 
ni chargé d'un embompoint qui annonce toujours la 
faible vitalité de l'organe qui se prête à cette surcharge. 
Il faut en outre que les mammelles ne soient pas en- 
.tièrément rondes , mais un peu allongées , en forme de 
poire ; parce que les enfans peuvent alors , comme le 
remarque Buffon , prendre , non-seulement le mam- 
melon dans leur bouche , mais encore une partie de la 
mammelle. On interroge aussi l'état général , l'ensembU 

3 a3 
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Dans te pWttifei- tas , ïa succion , OU phïài k 
téter pi^ëfyâratoîrè , 'suffit et c'ofrîge ce défaut de 
èonform'alîôn. Cette àctîoïi dèitiànde beaucoup 
d'adresse et d'babîtudè , ta côflfibîhaisôn dès |hoû- 
vemem qui dépeilrdeht de l'itistîftct étant toujours 
trks-dîifiB'cité , qûahd Ik voiohté ïà dirigé. White 
cîtê ùlie ïàriiîife an'gtaîse , qui à\àîi acquis une 
gtâtidfe câébrilë dans ce géîlfé d'éxefcîcè , et dôht 
l'art consistait à îtniteï tin nouff isSon bien con- 
formé , c'est-à-dîi'e , à 'allonger doucénaetit la iha- 
îtteHô et le hiia'mtrielbn , k ouvrir , à redreîsser lèis 
côiidùîtS lâclifereà -, et à presser ensuite le sein 
par dés attoucherhêiis délicats , bien métiâgés et 
propres à rendre rèçoûlèïnènt du lait plus faëile. 
La succion avec un instrument , n'ayant d'autre 



des qualités âè la nbiirricé , et il faut , atif aht qu'ë 
possible, qtié «à constitution ait beaucoup d^àîiatogiè 
avec ià côïVsthtitîoh <ïê h. ihère ; par éxeihpiè , que la 
ïrourrrdé sôit brtriiè et tîvfe , si la ifiërè eàt brune et ré- 
xnarqtiable par Ssoti alàcrîté , etc. Un jeune nourrisson iie 
retiotivellB pas d^léurs le lait , ciômine on le pebse vuF- 
jgàireméht, et il est îmitile de rTèmarqtrèr qti'fl faut 
regarder comme motîfs d^éxcîûsiôn , iès illHrmitë^ K»- 
biïùèïles , les nïâl'âdies Cbiîtagi'euses , les passions tfîstès , 
fougueuses ; en un ihot , lès ahétaf iôris physiques et le^ 
înàradîès morales. 



AU RÉOIMÉ DÉ LA FEMME. 355 

âciiôn t|ué fceîlè de la vcfatotise , est f\m ^ou- 
-toutecrâé , et he disjyôSe ^s àuséi bîeA ' lé^ Biattï- 
meltes à ilétti^lîr kute IbhfekîdTii. Cfe itlttyfeii , ôii 
toute pratîqtife ânabgtie , né (âàît «tré employé 
que Iwsqtre lè thammelon est éhtiètenietit iéfîacè , 
et albrs oh eh &II uSagë jU^ik au ihoihéhî où , 
par «cm i&ffet , B dtéVîeftt a JStez sâilhilt pt>ur pef- 
mcttlrfe à là bOufehé dé te islirtr fet dié rëihbras- 
ser (f). 

- Le tëtef de pî€fcàuf toh , icîifevte feniJiifté ïîe 
corriger ia diffot-itiilé ; maîis , -potir êrtrpéc'hel' tjtfe 
les mammelons ne s'effacent de nouveau , oti se 
sert de pfetits élub de tîre , percés à lètir êitré- 
-mîté , et poiiVàill , pài^ letit souplesse , fe'aBaptër 
exactement à là ïbrttië de l'btgâne délicat et isen- 
sible <juî s y tirôÙTé rèhfibrthé. tes m^mieë ëtiils 
peuvent aussi être employés po\iT prëveliît les 
crevasses et ïers gèrisiiteà. 



(i) Pour cette isiicfeion àrfificiellé , on se serlt brflinai- 
rement d'tthfe pethe fioîè à miédëfeiile ; lè p^tit bbut, bii 
TeriEce, est placé sui- l6 itiaianiélba ^ tahdîs ^ë i'tSn 
échauffe la grosse extréihké et ^«e l'on contihue .p*m- 
dant quelque-tems d'en tenir la température i une cfer-' 
taine élévation. 

L^air intérieur étant raréfié , leboulon s'élève , et sort 
du SMiùnël dé lâ liiainfnèue. 

23 * 
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Quelques semaines de préparation sufBsenl:^ 
lorsque la déformation du sein nest pas très- 
considérable; mais quand II existe une véritable 
dlfTormlté , et que le mammelon est caché dans 
, le corps de la mammelle , Il faut s*occuper des 
soins nécessaires pour corriger un tel défaut, dès 
le sixième ou le septième mois de la grossesse. 

Lorsque les bouts sont bien formés , et qu*il 
en sort quelques gouttes d*une humeur laiteuse , 
Qn suspend Tusage de la ventouse ou de la suc- 
cion, et Ton se borne à celui des étuis dont 
nous avons parlé. 

Le meilleur lait étant celui qui est fourni à 
la fin d*une traite , et sous Tlnfluence de la sen- 
sibilité que la titillation des doigts développe dans 
la mammelle. Les nourrices auxquelles on peut 
appliquer ce fait de Thistolre des animaux, ne 
doivent pas donner trop souvent à téter , mais at- 
tendre que leur nourrisson ait assez d'appétit pour 
animer et prolonger davantage la succion. 

Nous devons aussi remarquer que des iéters 
trop fréquens et trop rapprochés fatiguent les 
mammelles , et les privent du repos qui l^eur est 
nécessaire , pour remplir leurs fonctions avec la 
plénitude d'effet dont elles sont susceptibles. 

Dans les autres considérations , dont la mère 
qui nourrit est Tobjet ^ il ne faut jamais perdre 
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de vue que , pendant tout le tems de lallaîte- 
ment , les mammelles sont , en quelque sorte , un 
point où tout mouvement organique se rapporte , 
un centre , où chaque émotion , chaque sentiment 
se, réfléchît. Cette correspondance sî étendue, sî 
xemarquable dans Tespèce humaine , influe d'une 
manière directe sur l'élaboration du laît , en 
change à chaque instant* les propriétés , et forme 
la causé principale des variations continuelles que' 
ce liquide a offertes aux chîmiaftes qui ont voulu 
1 analyser •, variations qui ont fait dire à MM. Par- 
mentier et Deyeux , que le laît de femme présen- 
tait dans sa composition des différences beaucoup 
plus nombreuses que celles dû lait des femelles 
des autres mammifères ,'et qtill' ne pourra jamaîfii 
dohner aux chimistes, qui l'examinent avec la 
plus scrupuleuse attention , deS résultats parfaite* 
ment semblables. 

' Les alimens déterminent aussi , dans le mêm« 
liquide, un grand nombre de modifications; ainst/ 
l'absinthe rend Iç laît amer , les piurg^tîfs lui com- 
muniqueut leurs propriétés, et'le:pa7funidecerm. 
laines fleurs lui donne une saVeur et une odeur aro^* 
matique, tandis que la semence d'anîs , suivant îa 
remarque de Culleh , le rend pVoprè à* remédier aux 
coliques dont le$ énfans $ont tourm^i^tés.^ . 
I^e^ farineux préparés à'xme manière t^ri[ 
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« 

slr^ple, et %o^^ Us s{[i^^çns lîqi^^des , /?W^jf et- 
de facile ^igPMç^ „fourn,î&sfent e^ généra) un kilf 
plus abondant ; effçt qvû e&t enco^çç^ produit d'^n©* 
ipanîère plTj^$ constante par V^^iforflfiité à^ ali-r 
iï\en5 et du, régime da la nau^'çîçB (i). 

JJ^es rappprt^ ^^niospl^ériq^es ^y^ni s^r- k l^it 
une îç^^luénqe d'^utatnt plps marquée, qu^ I'qb. 
sy çxppse §^^ défensîe et ^^^5 p^éQ^^tion, les 
nourrices ne pç.\ivent é^ter avec trop de vigl-j 
lance ^ Vhuipîd^é p. le froid , et <9»3 les change^ 
mei?^ br^^sques. et ï;?|i|ides de teinpé^^ifei.un coup, 
de vent sur le ^in , une impre^sîoq subite de. 
froid, ont tnême <3^iji|elq.uefoia oçcAsîotmé l'engor- 
gement des mammplle^ ; et tous, les médecins , qui 
se sont occupé d'i^ne manière apeciale de hk sî^iité, 
des femiçes, lei^r, donnent le cons^eîl d'user de» 
vêtçaj^ens pliia çb^^y^d^s çt moins légers, pe^d?nt, 
lallaitement , ou même de ne décçA^nfîr leujç s^ ,. 
lorsqu>l\e^ donnent i téter , (jg^'^ijt^t qp^'A est 

nécessaire pour cette action^ • . ' - ' 

» * 

•(i) Tùutés ea5 àisertions sont appuyées sur des ob- 
se&i^it}ns'; 'dii^ 's^i^' dé^ expëriejiceé Séëlsivés ; Qt par- 
eH«i!iiçiis> iMM^uP^iVSOtiijsc «t XtejjBettx , oiit constoti ^ 

coriq^e ;^ç. n,Qurrhij[rç,,, 4ii[^mi^t (jhea Iça vack^ ]«^ 
quantité d,ulait, et que pour avo^r une ^n^formité con^r 
tante dans l'abontahce et la qualité des traite^ , il: C^ 
lait nt pmai^ ehaiigèr iëe fouritergeÀ. « 
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Up exercice modéré çt saj^ia Êitjiguç , des pro- 
n^e^^des agréables et salut^iires , et en général 
un emploi des muscles capable de ^'opposer à 1411 
trop grsind développement de sensibilité ^ forriaei\t 
un ensemble de circonstances qui contribuent; au 
succès de rallaitement ^ et qui assurent le libre 
exercice d^ cette importante fonction. 

La fatigue des yeux à la suite dVuvré^es trop 
délicî^ts , une lecture trop, loi^g-tems prolongée ^ 
les odeurs fojrtes et les parfums ^ les sons bruyans, 
le tumulte , et une musique qui affecte trop vive- 
ment les nerfs , etc. ^ nou^ offrçnt ui)e autre 
manière d'exister et d'enpployer la vie , avec Iê^- 
quelle Vét^t de nourrice ne peijLt se concilier. Il 
ea est ainsi d'up exercice fprçé des fonctions in- 
tellectuelles » de l'étude , des travaux, littéraires,. 
auxq\ieU l'î^llaitement doit faire renoi\cer; et, 
nou§ ^dress^nt fujx femmes qui croient pouvoir 
accorder Iç çuJte des muses et les devoirs de la 
. maternité , npu^ poi^YQPS^ kuç (K^e avec le poëte 

VtnlwstcB qui voua %<omA h$^ ^r^> 

Ah! tarisse à j^m^i^ h poçtic^ue v^i^e , ' 
. Plutôt qu'Ua sein pressé (Je ses doigts délicats (i). 
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Les passions , les émotions et tous les sentî- 
mens dont les nourrices peuvent être affectées 
d une manière trop vive , sont également con- 
traires à lallaitement ; on a même remarqua 
ces effets de l'état moral sur la sécrétion lai- 
teuse chez les femelles des animaux : ainsi ,' 
certaines vaches , par exemple , ne laissent pas 
couler leur lait sous les doigts du pâtre , si on 
ne les amuse en les faisant manger ; d'autres le 
refusent , lorsqu'on leur occasionne la plus légère 
distraction , ou le donnent en plus grande quan- 
tité à l'aspect de leur veau , ou par suite de 
l'impression que leur fait éprouver son effigie. 
Bordeu parle d'une chèvre , chez laquelle les 
rapports du moral avec la sécrétion laiteuse 
p'étaient pas moins sensibles, et qui ne donnait 
son lait qu*au moment où quelqu'un entrait 
dans sa loge pour la mettre en liberté. Le même 
auteur dit avoir vu le lait s'épaissir et comme 
se coaguler , chez une nourrice qui vît tomber 
son enfant. La sécrétion se rétablit ensuite ; et 
la mère , agit;ée tbur-à-tour par trois sentimens 
divers , sentait la chaleur , la souplesse , le 
remontage du lait , à mesure que le mîeiix-être 
du nourrisson se manifestait par des signes de 
force et de sarté. En général , une grande ter-» 
reur occasionne un engorgement subit des maiQ^ 
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melles ; une tristesse profonde , un violent chagrîa 
flétrissent les mêmes organes ; la joie excessive ; 
la colère , la haine , la jalousie altèrent leur 
sécrétion , et plusieurs autres sentimens déter- 
minent , dans la nature du lait , une foule de 
variétés et dé différences qu'il est impossible de 
calculer , mais qlii nous engagent à assurer , qu'une 
ame paisible, ou même soustraite entièrement à 
une foule d'impressions factices qui se vendent et 
s'achètent sous le nom de plaisirs , est une des 
circonstances qui contribuent davantage au succèi 
de Tallaitement. 

Les femmes d'une certaine classe qui veulent 
nourrir , doivent donc apprendre , pour ne jamais 
l'oublier , que le devoir qu'elles se disposent à 
remplir ne peut se concilier avec les goûts fri- 
voles ; maïs qu'il est eicltisîf ; qu'il ne souffre 
ni partage,' ni distraction. Celles qu'aucun motif 
digne d'être respecté ne retient pas dans les grandes 
villes , devraient même peut-être les abandonner \ 
et nous n'hésitons pas à leur donner le conseîl 
de se retirer à la campagne, où elles trouve- 
raient avec le calme qui leur est si nécessaire , 
un atmosphère et des mœurs pures, despi^ome- 
nades plus salutaires , une nourriture moins 
recherchée , et une foule d'avantages dont il est 
facile de sentir l'utilité. 
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Le somiRieU , cette .suspçQSion ipooientanëe' 
du sentir et d» Haouvemetit , est nu état doHt 
les nourrices cmt besoin dans tQutes les cir- 
constances» Comme çUes en sont Qrdin^îfçipçQt 
privées, p^ rh^bîtude de, donner à tétet pen- 
dant 1^ nuit , Qu de. c,éd^r ^veç trop de com- 
plaisance au xnoindl'e en du nourrisson, elles 
doivent mettre des bornes à leur sollicitude. Pour 
diminuer, autant ^^uepossibie^^ l^s fatigues de 1 al- 
laitement , Wbltie leur conseille de faire en sorte , 
qu'obéissant seulement à la voix du besoin , leur 
enfant n emploie pas à téter, une partie du tems 
qu il doit consacrer au sommeil. On fait graduelle- 
ment contracter cette habitude également utile à 
l'enfant et à §a ntère ; et lors<jue celle-ci a 
aniené son nourrissQR au point de ne téler que 
toutç^ les d^ux heure^., a\i même plus rarement, 
elle finît, après quelques épreuves dopt son 
courage doit triompher , par consacrer au repf>s 
et au sommeil une grande partie de la nuit ^ pendwt 
laquelle , cessant d'être sollicité par une nrita- 
ûon fatiguante % le sein se remplît du» lait pk* 
abondant et mieui^ élaboré, 

Uwtew que nous venons de citer, ^sure 
qUQ plusieurs femmes ont suivi avec succès 
le régime qu'il propose , et qu*elles ont vu 
diminuer sensiblement , pai: ce moyen » des 
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peines et 4^4 fatigya* , q^e l'oîi ?^#fde tïop- 
souvent coipmp un olMitajçle Ji V»ibit§ni?ftt.ma'n 
terneL 

Une autre conditiw ^^qe^ir^ w sygçèfi .4(1 
l'allaitement , tnais qu'il serait §^per|Uj. de pre«-> 
çrire aux mères qpliiqurrls§<>nt , paus e^t présan-^ 
%ée par cette patience à toute épreuve ^ et p^p geitQ 
solUcitiide active qui tient ^n quelqtiQ ^rte k 
Vipstinct de la maternité , fnais quî4ép^4 aussi ; 
peutrétre , de çettf jqcqnstanQe , é» Cj^tte rnobi*- 
lité si ppposée , dfU^s'la p^tuJT^ 4f^ \sk femme i 
9l\\x. ^i^tim^ns e:!^c)vLsi|§ e| dvi^i^s. Du moinai 
peut-^on remarquer, à cette qçç%^oQ,^Yaç ki 
. pnéd^çin philp^opte ,, qui a, î^ h\m 4^rU et anan 
ly$ii les at^nbi^t^ et le& qualités M h £emm<^ » 
r^« q\^e ct\^que .ei|fî^nt e?tîge Iç^ m^Vèm sQin$ ^ lai 
ÇR^'î yjgilwpe % flaFCQ quç. tp^)^. çm.% égilem«8iiï 
fail^jç^,,. et qiie ^i; fei |emm^ eût 4té .^çj^ S;U3»€fr' 
tible de ces «3i>tMi?m^ qui^ lie pwiW^l^t p?* ^ 
g^dfe uq jnst^n; 1«»F ol^fe*^ i4§ Wftb jÇwi se Soi- 
disfiiwt cpaJ,iie l^,,obiîtft(>lcs.4 ?| <iW5. le t#»» v^èmù 

(qrti^e , ^cet^ç. dwpo^UiPïi eAt jiwiMtjf^ €î(?ç4fa?t4 

(ççt in^inçt,. gui yqu» (n^'^ès^ awijc pro(4igwé kl 
|jrftdi;essç^ 4Qint elle e§t. ç^pabl^. à W>!4ç^ ^fi$ W-» 
^?iMi. 'ita roèçe l^|^^oiPt^aw^ll^^f!V^ 4#M^ 
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chacun cette chaleur de sentiment qu*H semble 
que Ton ne puisse avoir qu'une fois ». RoussEL. 
La continence que Ton a recommandée en gé- 
néral aux femmes qui nourrissent, est nécessaire 
diins le plus grand nombre des cas , mais ne serait 
pas sans inconvénient , s! elle faisait cesser d*une 
manière trop brusque des habitudes de volupté 
dont le tempérament ou l'Imagination ont fait un 
besoin. On sait de plus que loin d'arrôter l'élabo- 
ration et l'excrétion du lait , l'agréable irritation 
des organes du plaisir les sollicitent et les rendent 
plas actives , comme nous avons eu occasion de 
le remarquer en parlant de certaine pratique à Taide 
desquelle on trait les vaches et les femelles* an 

« 

bufle avec plus d'avantage. Ce commerce , cette 
relation , sont les mêmes chez la femme ; quelque- 
fois , par exemple , le téter fait éprouver une 
impression très-voluptueuse , où des impressions 

amoureuses activent la sécrétion du lait. 

♦ 

Un jeune médecin de Montpellier cite à «ette 
occasion l'exemple d'une dame , 'chez laquelle cette 
impression se niànifestait à un tel point , que soh lait 
jaillissait avec force et abondance au momeilt oh 
tendrement émue par les caresses de son mari, elle 
partageait ses transport e;t s'abandonnait à toute 
l'ivresse du plaisir. Les époux n'en doivent pas 
moins se conduire avec beaucoup de réserve 9 et 
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souvent loublî de ce précepte a occasionné des 
coliques , ou d'autres accideng au nourrisson : 
principalement chez les nourrices , dont Tallaite- 
ment ne suspend pas la menstruation. 

La grossesse ne doit, d ailleurs, déterminer à 
sevrer , que dans le cas où elle serait trop labo- 
rieuse , ou si lallaitement devenait beaucoup plus 
pénible. Van-Swieten cite à ce sujet une nour* 
rice qui, au milieu des douleurs de Taccouche- 
ment , carressait son nourrisson et l'avertissait ,' 
en riant , de céder la mammelle à son succès* 
seur. 

Lorsque l'exercice des facultés reproductives se 
renouvelle d'une manière nioins rapide , Tétat de 
nourrisse finit naturellement à l'époque de l'en- 
tière et parfaite éruption de$ dents. On peut le 
prolonger beaucoup au-delà , comme cela se pra-^ 
tique parmi plusieurs sauvage$ , chez lesquels 
cette coutume a été regardée comme un des 
principaux obstacles à la population. D'un autre 
côté , on peut avancer de beaucpup le même 
terme , si d'abord , et par une précaution indis- 
pensable , on a accoutumé Tenfant à des alimens 
étrangers. Les sevrages prématurés sont indiqués , 
lorsque l'allaitement , qui doit être regardé comme 
un emploi très-considérable de la vie, occa.sionne 
nne profonde altération ; ce ^u'il sera facile 
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tâe- rèconnSîtfë eh ifitëff ôgeàiit bien ta sensibilité 
de !â nôdftSce ^ Tétât de Sa poitrine et écluî des 
ta^àttfcsclèk dî^stloh. 

Dans tons les Cà^^ îè Sêvrâ^é exige dés soins ; 

éeà Jjtêcàtititiilà , et si là suppression brusque et peu 

■ ' ... 

îhêiîàgitë d'Une Aûïtte ^ d'uii cautère ou d'un ve- 
tîtiitbite dôtltte Iteû à dés tràirites réelles fet ibn- 
ÔêeS , cbiAïhMl PîhtérhiptiÔh subite de lallaîte^ 
Ineiit, dont tliàbitùdë a si puissamment modifié 
i'brgàûîsâtlôil , tl'exf)bseraît-«lle pas aux aécidens 
lès plus tedottta'blei ? 

Pour les prévenir , Il importe donc de ne se- 

Vrfer que par dfegréîj , et d arriver à ne plus don- 

tifer à tétei* *<pl*Uàë ou deux fols par jour, avant 

l'ë{)t)^Ue à làt[ùèlle oii cessé entièrement d'allat* 

ter. fl rm^ôrtë alors à la mère de se |>réserver 

"dû ffôld et de niiirfiîdlté , avec le plus gratid soin, 

dft ^ tètilr côucbée , où au moins renfermée 

pendant quelques jours ^ si sa constitution est faible 

et délicate. 

Ôîi achève ensuite le traitement aVec de légers 
sudorlîiqûèà et des purgatifs ; mais lorsque cette 
crise pafeît entièrement terminée , il ne faut pas 
ôiibllëf i^ûé pendant jplùslèurs mois les niammelles 
contltrtiëtit ife demeurer un centre de fluxion ; que 
là plus légère Irritation peut y occasionner des 
engbrgëirîënâ êl des dépôts , tandis que d*un autre 
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tôté tout le système phy^î|Uè ëe ïà femme se 
trouve dans liû état ée fàiWeiwe ^ktitè^ et d'îm- 
puîssance de réaction qui exige une grande pru* 
dencè dans fadmlnislration de"t^Utfes tes choses 
qui pêuVfent st^t à l'énti^etieïi convenable èè 
i'existeticè et de ïa Santé, lies mtrtitetncfni eAîgës 
pour remploi de l'aîgaîlle ou du filUeàti , isét tou^ 
les riiouvemiens analogues, devràîeM doiiè fueut-étrè 
se trotltèr Suspendus pendant îè plPètofeT mois qtiî 
sutcède au sevjragie , sut^toùl si le seih tfôtiSetté 
mrè gratide selïsibflité et utit aptittldê J>âttîcldièîrè 
à riilflammàtlôn. 

Pendant le SeVta]gfe , ièt (JUelqïifeS^teïhs apirès ; 
Oïl doit en outre donner toute sort attention â^ 
régime des facultés moratès et înteftéctuélfes , à 
Tétat de rèstomajî, dupo^ïnïon, tte ïa p'eau^ïft 
tèdôuteY snr-tôut îeà Causées débitantes et mal- 
saines , le froid , rhumidité et les affectloiis spa£<* 
modiques ou concentrées. 

Il faul observer que tcnites ceîs eonskià^llens 
petivem s*d^^iq^er WA té^rm «t ^iSt traitement 
dès ftièfres que des circonstances malhèuiieuses 
Forcent à se priver de Favàntage de nourrir leur 
enkint. On doit seulement observer qu'alors le 
,sevn^ ayant Heu dans un moment où Taetloa 
dés mamm^les jouit dé tobte sén énergie ^^t se 
&mt4 en ^ùêkjoesùrtè ^s touffe Sà fort^fe èft sa 



• 
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primeur , les chances des accldens sont plus 
multipliées et doivent engager à prendre plus de 
précaution. 

Persuadés , d ailleurs , que la crainte est une de 
ces affections pénibles qu*il ne faut jamais ins- 
pirer aux femmes, et que la mère sur laquelle 
ce triste sentiment aurait plus de puissance que la 
tendresse maternelle, serait unetrès-mauTaisenour"- 
rice, nousne décrirons pas tous les maux que peut 
entraîner le refus de l'allaitement (i); nous ai- 
mons mieux contribuer à les prévenir , et dans 
^e dessein, nous avertissons les femmes que 
pendant le sevrage prématuré des mères qui ne 
peuvent nourrir, il importe de suivre , avec une 
attention toute particulière, le régime qui con- 
vient en général à la suite de l'accouchement ; 
de le rendre même plus sévère , et d'éviter tout 



(i) Les médecins et les philosophes qui ont écrit 
sur la nécessité de Tallaitement maternel , ont en gé- 
néral exagéré ces accidens auxquels les femmes s'ex- 
posent en se refusant à cette fonction que des obs- 
tacles invincibles leur empêchent de remplir dans plu- 
sieurs circonstances : on peut sur-tout faire ce reproche 
au D. Desessakts , dans un des ouvrages duquel on 
trouve que : chez les femmes qui ne nourrissent pas , 
le lait se jumelé dans le sein , qu'il y forme des obs^ 
tructionsy dessquirrss ^ descaneers,,,. Que cette liqueur ^ 
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tt (jaî pourrait augmenter , précipiter, ou égarer les 
mouvemens organiques qui se dirigent alors vers 
Tappareil de la lactation. On peut regarder comme 
opposés à Tordre et à la modération de cette 
crise , toute agitation vive et subite , une nour- 
riture trop abondante ou trop excitante , lès boîs-^ 
sons aromatiques , les spiritueux , l'excès de la 
cbaleur ou du froid, l'administration indiscrète 
et nuisible de quelque substance médicamenteuse^ 
Si le sein était trop engorgé , on pourrait user 
d'une succion artificielle, où suivant le conseil 
donné par "White , allaiter pendant un mois : 
ce que ïà constitution là plui délicate pourrait im- 
punément supporter. 

Lorsque la fièvre de lait est terminée , on peut 
employer avec avantage les légers sudorifiqueis , 
ou les purgatifs ^ sur-tout lorsque la faiblesse rc-^ 
kitive , ou rindisposîtlon habituelle de qùelqu'or- 



naturéilement douce ^ échauffée par son mélangé et' sa. 

circulation avec le sang ^ s' aigrît ^ devient irritante ^^ et 

allume le Jeu de la Jièvre $,,... gu'elle produit des iu" 

Jlammdtions dans tout le bas-ventre ^ui devient Jort 

tendu et enjlé ;... des palpitations de cœur, des syncopes^ 

des convulsions ;.... des éruptions pourpreufes ou érésy- 

pélateuses qui défigurent U visage^ etb. j etc. 

Combien en yojons^nous , ajoute le même auteur , «m 
parlant de ces mêmes tn^res qui sont privées yolon- 

3 24 
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gane forme le trait principal de là constitution ; 
on emploie aussi , dans cette circonstance , une 
Irritation extérieure (i), afin de protéger par 
une diversion bien ménagée , des organes que 
leur état de débilité ou de maladie , expose davan-' 
tagé à être alTectés. 



taîrement , ou par des circonstances impérieuses , de- 
l'avantage de nourrir leur enfant , « combien en voyons- 
» nous qui , si elles oiit le bonheur d* échapper au 
« danger, les premiers jours , n^en sont que pinïmalheu-^ 
» reuses par la multitude des incommodités ^pî les tour- 
» mentent dans la suite. Epuisées» par des pertes opi- 
» niâtres, déchirées de rhumatismes, privées de l'u— 
» sage de leurs jambes , accablées de vapeurs et d'obs- 
» tractions , sans force , sans appétit , cotivertes de 
» boutons aussi incommodes que désàgrëalâes , elles' 
» traineilt une vie languissante et douloureuse, que 
n teijmine enfin un ulcère à la matrice , oU une con-* 
jft somption générale ». Vid, le traité dé Péducation 
corporelle des enfans en bas âges , première édhîon ,' 
pag. i85. 

(i) Celle que Ton détermine au moyen d'un sjnapîsme' 
ou d'un vésicatoîre. 



* ' ^ 



AU RÉGIME DE LAFBMME. 871 
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CESSATION DES REGLE5 ET MORT DU SEXE^r 

Yaês pY^ittàÂâifeS', terminaison hâititëllé éé la metis-^ 
. truation ; causes gënérales des àctidehà qm sut*viennehl 

à cette époque ; classîlîcation de ces aecîciensi régime 

qu'il faut suivre pour les éviter. 



JL U S lès organes ont leur tefns pour agir et 
pour é'étèînidre ; leur enfance, leur période de jeu- 
nesse, d'âge adulte, de aëpërissement ;.... et le 
cours de la vie peut être regardé comme une suite 
de règnes et d'emjjîres qui se succèdent et qui 
changent d'âge en âge le tempérament et la cons- 
titution. Ainsi , là vie intérieure et nutritive 
domine dans le fœtus ; la digestion puissante et 
énergique pendant l'enfance et la jeunesse , (Com- 
mence à s'affaiblir dans l'âge de retour; les fa- 
cultés génitales diminuent sensiblement avant cette 
époque ; mais les muscles et les organes de la pen- 

24* 
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sée dégénèrent plus lentement; le sens de la vue 
baisse avaiit celui deTouîe, et le corps de Thomme 
ne tombe entièrement en ruine que lorsque par 
une suite de dépérissement partiels , la mort ar- 
rive enfin de la circonférence au centre , des or- 
ganes moins importans aux organes essentiels, et 
dont Faction fut désignée sous le nom de/bnctions 
çitales par les anciens physiologistes ; parce qu'en 
effet f la vie ne peut exister sans le concours de 
ces fonctions. 

Les femmes , en perdant la faculté d'engendrer; 
au moment où elles entrent dans leur quatrième 
. âge , présentent , d une manière bien sensible ^ une 
de ces morts partielles , qui précèdent la mort 
générale. Leurs organes sexuels, ces organes qui; 
suivant Bordeu , n'étaient pas réveillés dans Tenî- 
fançe, qui ont leur moment pour croître, pour 
fleurir et se flétrir , s'éteignent insensiblement et 
deviennent des membres inutiles. 

Cette grande révolution , cet événement si 
remarquable dans l'existence des femmes , a or- 
dinairement lieu entre la quarantième et la cin- 
quantième année. 

Lorsque ce. changement arrive d'une manière 
n?iturelle, quelques irrégularités dans la mens- 
truation le précèdent et lannoncent. L'écoule- 
ment périodique sanguin dlmînue d'une manière 
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insensible , revient avec moins d'abondance , à des 
époques plus éloignées , et cesse enfin , sans 
altérer sensiblement la saiité. Dans d'autres cir- 
constances , la mênfie révolution , sans être plus 
dangereuse , suit une riiarche différente. La mens- 
truation est d'abord plus abondante , revient 
plus souvent, se suspend ensuite pendant plu- 
sieurs mois , reparaît tout-à-coup , comme par 
accès ; et se suprimant de nouveau , ne revient 
plus et termine la série des actes que les physio- 
logistes rapportent d'une manière spéciale aux or-» 
ganes de la reproduction. 

Une constitution faible , une grande mobilité 
nerveuse et un tempérament très-irritable , sont 
des circonstances qui tendent ordinairement à 
compliquer la cessation des menstrues par dès 
symptômes plus ou moins graves , la constitution 
physique ne pouvant se prêter alors que d'une 
manière îrrégulière et laborieuse à l'interruption 
d'une habitude dont Tinfluence régla et maîtrisa 
si long-tems le mouvement général de l'organi- 
sation. Les accidens qui résultent d'une semblable 
disposition , sont principalement les vapeurs , lés 
migraines utérines , des. syncopes fréquentes , 
des affections spasmodiques générales ou par- 
tîelles , des alliénations. très-variées et différens 
symptômes d'hystérîsme et d'hypocondrie. 
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On peut ranger tous les accident d*^ la mensr 
truationsous deux chefs; savoir, i°. les i;iiailadie^ 
propres à l'utérus ; 2.^. celles qui affectent diver- 
sejTient les autres parties de VQ.rganisatioi?^ Il faujt 
remarquer en outre que les majadies^ et les îh;- 
dispositlons qui tourmentent habltuelle^ient {es 
femnjes, ont plus d'intensité, ou reviennent plru$ 
souvent à l'époque du dé^aqgjçmeat et d,Ç la cessar 
tion des menstrues. 

Ces divers accidens , dont la cessation des règles es,t 
moins souvent la cause que l'occasion , ont çontrîr- 
bué avec plusieurs erreurs sur la menstruation , à 
rendre ce moment de la vie bien pénible poui; plu- 
sieurs femmes , en leur inspirant des craintes non 
fondées et dont la réaction a quelquefois, réalisé au 
moins en partie , les dangers qu'une imagination 
allarmée avait crus inséparables de ces instans de 
crise et de révolution. Pour dissiper ces vaines ter* 
reurs et prévenir les accidens qui en seraient la suite 
inévitable , il importe dpnc d'avertir les fem,mes que 
cette foule 4^ maux qu'elles redoutent au moment 
de la cessation des règles , dépend presque tou- 
jours de causes quellçs peuvent éviter; et que la 
marche ordinaire et naturelle de5 symptômes qui 
surviennent alors est simple, facile; aju ppint que 
chez plusieurs femmes , elle ocpasionij^e à pi^iiie 
un léger dérangement dans la sax^ié. Les cau^Sî 
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prédiapfQsantes d!un état contraire , sont principa- 
lement une menitrtmtion haHtuellement abon^ 
dante , ou kbcH'îeuse et dont un mauvais emploi 
de la vie augmente souvent les difEcultës; certaines 
maladies antérieures , et particulièrement celles 
de la peau négligées ou trailécs d'une manière peu 
convenable ; une oisiveté absokie ou un exercice 
immodléré .Aes' orgaaes de la génération ; des pàs^ 
6ions tristes et chagrines, ouTrfbusdes substances 
aroQififtiques et dés spiritueux ; enfin , les habi- 
tudes du lHî3&e efc cette disposition dans laquelle la 
sc^isibllité exagérée et pervertie , rend nécessaires 
ment .toutes lès crises de la viîe plus pénibles et 
plus dangereuses. 

Diriger son attention sur Ëôutès ces circons- 
tances, les affaiMIr, .le» éviter et préparer son 
ayepir pat uiii emploi co!Qveikable de )'a vie , est 
piouç les fommel» ula des ihayeps les ^lu6 assurés 
pour pi^éveçir les accid^ns qjbH marrquent qviel- 
que/qi^ les* derniers nkomc^s de la menstruation. 

JU)rs^e cette fonction touche à son terme, et 
qp.*il y a lieu de |>résumer que son déclin ser^ 
douloureux , 1^* orgai^es de la digestion ^ lés rap- 
ports atmosphériques et la sensibilité , exigent 
§ur-tout des attentions partlcUlièreiS et des soins 
que les médecins fie peuvent ceopmmainder avec 
trop de sollicitude et d'attention. 
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- Les orqanes de la digestion seront traltéii 
avec plus de ménagement et.de circonspection , 
si les ^menstrues ont été habituellement difficiles 
et abondantes. Ainsi, dans cett& circonstance, 
celui des médecins qui a le mieux écrit sur k. 
régime des femmes de quarante-cinq à cinquante 
«ns , FothergUl , conseille de renoncer au souper 
«t de s'astreindre à une diette peu nourrissante^ 
Ce conseil est très-salutaire ; et dans la circons- 
tance à laquelle il s applique, il faut, autant quil 
est possible, user en général d*aKmens qui exercent 
très- peu les organes digestifs et qui n'intro-c. 
duisent pas des stimulans trop actifs dans Torga'^ 
nisation. 

Pendant le déclin de la menstruation , ou même 
lorsque cette crise est terminée', l'estomac jouît 
quelquefois d'une sensU>ilité dont l'excès rend la 
digestion difficile, pénible et douloureuse. Le fé-r 
gîme que . nous venons de conseiller j les anti«- 
spasmodiques très-légers et les bains , conviennent 
dans cette circonstance, qui exige en outre la di- 
rection la plus attentive et la pjus éckirée de tous 
les objets qui contribuent à l'éûtretieH de l'exîs^ 
tence> ' • • • ' î : 

• Le vin , 'dés alimens plus "nourriissans, " bu 
]{nème queliqiiesanïers, sont 'utiles toUâ^ue !è Xtnuss 
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pérament lymphatique , ou un état iiasténie uié-' 
rine , forme le trait principal du tempérament. 

Dans les cas où les digestions sont laborieuses 
et accompagnées de propension au sommeil , ou 
si elles se prolongent*^ pendant la nuit et qu elles 
occasionnent des rêves effrayans , on peut , dans 
le dessein de rendre le déclin menstruel moins 
orageux , appliquer au régime des femmes de 
quarante-cinq à cinquante ans, les conseils que 
Daubenton a donnés aux hommes du même âge « 
pour prévenir les Indigestions qui commencent 
à être plus fréquentes à cette époque de la 
v»e (1). 

Tous les purgatifs qui excitent trop vivement 
Tuférus , et qui paraissent animer d une manière 
particulière lactlon des vaisseaux capillaires de cet 
organe et des viscères voisins , sont des médlca- 
xnens dont on ne peut guères se servir sans In- 

■ I. Illl»! III ■ ■ ' 1 I-I.I ■ I , I . < Il ■ I . I ■ ■ 

(i) Dans ces conseils , Daubenton recommande prin- 
cipalement de ranimer les forces de Pestomac ^ qui com- 
mencent à diminaer , en faisant usage , tous les jours à 
jeun y d^ip^cacuana , depuis un demi-grain jusqu^à quatre, 
six et huit grains , suivant le degré d^ irritabilité. 

L'action de ce médicament doit se borner à exciter 
doucement Pirritabilité de Peslomac , et à ranimer la 
sécrétion du suc gastrique. Vid, le mém. de Daubenton 
^ur les indigestions\, pag. 23, 

3 6 * 
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convéïilent à l'époque où les fonctions génitale^ 
touchent à leur terme (i). Fothergill^ qui pros- 
crit avec raison Tusage de ces préparations , pense 
qu'il a occasionné , dans quelques circonstances , 
un flux immodéré , une hémorragie , ou des cot 
llques utérines assez douloureuses pour qu*on les 
ait comparées aux angoisses de T accouchement. 

Les rapports atmosphériques qui con-* 

viennent le mieux à Torganisation de la femme ; 
dont le foyer génital est sur le point de perdre 
son activité , consiste principalement dans la pu- 
reté , la sécheresse et la doiice température de 
l'atmosphère : dispositions qui sont utiles et salu- 
taires dans tous les tems , mais qui deviennent in- 
dispensables à une époque où le principe de là vie 
ne jouît que d'une manière îrrégulière et ineom- 
plette de sa puissance de réaction. 

Il importe donc aux femmes qui entrent dans 
leur quatrième saison , de fuir les spectacles , les 



(i) Ces préparations soat principalement la teinture 
sacrée les pilules de Kujfus , plusieurs élixirs et diffé- 
rentes préparations dans lesquelles on fait entrer Paloës , 
^t dont le charlatanisme ou une sollicitude peu éclairée 
vante les avantages. On doit les remplacer par des pur- 
gatifs plus doux , incapables d'irriter Putérus. 



AU RÉGIME DE LA FEMME. S-yâ 

églises , et tous les lieux où un trop grand nombre 
de personnes contribuent à échjauffer et à cor- 
rompre latmosphère. L air humide étant encore 
plus d,angereux , les femmes qui sont sur le point 
de voir cesser leurs règles, ne peuvent se préserver 
d,es atteintçs du froid avec ta'op de précaution ] eX 
conserver 4ans ceHe circonstance un costume plu3 
élégant que salutaire , serait une imprudence 
qu'elles ne commettraient pas sans en êt^e la 
victime. S'il ^st; permis; d'établir sur un petit 
nombre de faits particuliers , une généralité qui, 
d ailleurs , parait fondée , je crois pouvoir assurer , 
d après plusieurs. observationsqije j'ai eu occasion de 
faire depuis quelques années , que chez les i/an^ 
chisseuses , et chez d'autres /enxmes habî- 
tuellement exposées au iroid humide , la cessa- 
sation des m,enstriies est plu$ laborieuse et plus 
souvent accompagnée d accidens. 

Nous devons ajouter à ces réflexions, que l'af- 
faiblissement et le déclic des organes de la généra- 
tion, occasionnant une altération remarquable 
des organes de la voix , les femmes pour lesquelles 
la déclamation ou le chant est une exercice ha- 
bituel , une professioq , voient alors leurs moyens 
baisse rsen^iblement^ et doivent les ménager , ou en 
rcsserrermême le développement, lorsque l'actioii 
YÎvil^antei du foyer utérin cesse de le soutenir , 
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maïs si un pareil soin est indiqué , celui dont 
la conduite particulière et là direction de la sen- 
sibilité sont Tobjet, devient bien plus indispen- 
sable; au moins pour les femmes auxquelles des 
mœurs simples et douces , un genre de vie pal- 
sîble et le bonheur de travailler habituellement , 
n'ont pas donné cette vigueur de constitution sans 
laquelle là crise du quatrième âge est toujours 
douloureuse et dificile. Nous conseillons donc à 
ces femmes de changer leurs habitudes frivoles et 
dépravées, d'occuper davantage leurs muscles, et 
d'arrêter, de modérer si elles peuvent y parvenir, 
cette foule d'émotions et de sentimens dont l'im- 
pression trop souvent renouvellée a déjà porté 
des atteintes si jprofondes à leur* constitution. 

Lès affections tristes et sombres , ces sentimens 
que développe quelquefois une réaction pTiysique 
qui forme alors une des principales circonstances 
du tempérament , méritent de fixer l'attention 
d'une manière plus particulière; et les femmes 
chez lesquelles on les voit se manifester, de- 
vraient être l'objet d'une complaisance, d'une 
sollicitude dont l'ingratitude et l'injustice ont fait 
trop souvent méconnaître l'obligation. 

Nous conseillons en outre aux femmes qùî 
touchent à leur quatrième saison, d'éviter, au 
moment où elles en ouvrent le cercle , toutes 
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les sensations trop vives , ou trop profondes ; 
labus et presque lusage des organes du plaisir ^ 
le jeu , les veilles , toutes les passions haineuses et 
convulslyes ; enfin , lexerclce forcé des facultés 
intellectuelles , une attention trop longrtems sou- 
tenue, ou remploi immodéré bu exclusif de 
rimaglnation. 

Toutes ces agitations du cœur et ce travail de 
Tesprit^ ne conviennent pas aux femmes qui 
ont passé leur quarantième année , et nous 
croyons pouvoir assurer que celles qui sont assez 
heureuses ou assez sages pour les éviter, entre« 
ront dans leur quatrième âge sans éprouver au- 
cun aôçldent capable d'altérer sensiblement leut 
tempérament. 

Lorsqu'ensuite la mort du sexe est consom- 
mée, les femmes n'offrent plus, dans leur exis- 
tence, aucun événement, aucune fonction qui 
exigent une direction particulière des facultés et 
des moyeris de la vie : elles peuvent d ailleurs 
arrêter le bonheur et Tempêcher jde fuir avec la 
jeunesse et la beauté, si, écartdnt les regrets sté'^' 
rlles, elles se livrent en paix aux affections du- 
rables , aux vertus domestiques , à la consolante 
amitié , ou même à un exercice plus suivi de leurs 
facultés intellectuelles , dont le développement et 
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remploi sont dës-Iors favorisés par une seïisibi-- 
lité moins délicate et plus assurée. 

Ajoutons , pour terminer ces considération^ , qûé 
les femmes qui sont rendues par Tâge au calitié dé 
la vie individuelle , acquérant dès-lors une consti* 
tutlon moins différente du mode d*o^gànIsation 
propre au sexe opposé ( i ; , celles qui otit dès loisirs 
et dont fesprlt lut cultivé, pourraient l exercer 
d une manière plus suivie, et devoir à lâLtie RôiâVéUè 
direction de leurs facultés , une existence titorale 
bien préférable à ces illusions religieuses auxquelles 
le soir de leur vie est ordinairement consacré. 
N Cette conduite , ce genre de vie , seraient con- 
formes à la nature ; et si , chez les Scytes , dont les 
historiens ont vanté la sagesse , les hommes qui 
perdaient leurs facultés viriles , étaient obligés de 
prendre les vêtcntens et les habitudes des femmes , 
pourquoi celles-ci, lorsque leur faculté d'engendrer 
est abolie , ne pourraient-elles pas appartenir à la 
classe des hommes sous plusieurs rapports , et /ouïr, 
à ce titre des mêmes privilèges, ou se livrer àde^ 
professions libérales , k des travaux littéraires qui 
souvent leur ôffîriralMt dès^ moyens d'existence et 
de consoiatioti ? 



•(i) FïJ. premier volume de cet ourrage , pag. i8i, 
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C H A P I T R E V I L 

HYGIENE DES FEMMES CONSiDÉRÉE DANS 
SES RAPPORTS AVEC ÈES FONCTIONS RE- 
LATIVES À L'INDIVIDU. 

Art. I®^, Mouvement musculaire et sensibilité; 
avantage et choix des diffërens exercices; vues sénè-^ 
raies sur la promenade , la gymnastique de Tronchin , 
les jeux que comprend la sphéristique , la danse , I'ë> 
quitation , et plusieurs autres exercices. Rapports 
entre la nature du sexe et celle des difTérèns métiers ; 
principaux effets des fonctions intellectuelles sur le 
système physique; choix et direction des passions 
qui peuvent contribuer davantage au bonheur des 
femmes; hygiène spéciale" des seâsarrons. 

Art, n. Rapports atmosphériques; organes qui 

établissent ces rapports ; 'de leur conservation , et de 
l'action de» différens états- de Patmposphère sur fâ sensi- 
bilité des femmes ; besoin d'opposéf esoft^tamment à 
cette action des substances qui ak'rétent eli retiennent 
le calorique , des vétemens moins lég^i^ et plus com« 
plets que ceux adoptés par les usages modernes. 

Art. III. Cosmétique ov saisis rbiîAsibs a la 

BEAUTE ; cç^nservatîon et perfectiomiement de la 
peau; généralité sur les bains, les pâtes Onctueuses ^ les 
enduits co5m<^/i^uf ^jlefi différentes espèces de rouge et 
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de blanc , etc. , etc. ; soins particuliers des dieyettid^ 
de la bouche , des dents. 
Conservation des formes par la disposition des vêlemens# 
Habillement de la taille. Dangers des compressions ; 
lisage des bandes, des corsets et des ceintures élas- 
tiques ; dispositions particttlîères d'un corset propre 
à écarter les hémisphères trop rapprochés d'une gorge 
volumineuse. Habillement des membres. Réflexions sui* 
les juppes , lés jarretières et les chaussures. 

Description d'un costume grec. 



■MaAi 



I jES fonctions relatives à l'espèce sont esseh- 
tiellement le sujet de l'hygiène des femmes, et 
comme nous avons eu occasion de nous en coti- 
vaîncre , l'état de l'organisation pendant l'exercice 
de ces fonctions , exige en général une direction 
ou au moins une application plus attentive des 
moyens qui contribuent à l'entretien de la vie 
et à la conservation de la santé. Le$ autres ac-^ 
tîons vitales sont communes aux deux sexes ; et 
en tout semblable à l'homme , excepté dans les 
nuances et les traits généraux qui dépendent de 
la nature du sexe , la femme est assujétie aux 
mêmes besoins , aux mêmes appétits , aux mêmes 
passions. Elle doit donc, comme hii , régler le 
développement de sa sensibilité ; user d'un aliment 
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réparateur, des bienfaits du sommeil, d'un air 
pur et d un vêtement qui ne Texpose pas sans 
défense aux intempéries de l'atmosphère ; enfin , ' 
Fart d'user de la vie , est commun aux deux sexes, 
et ne présente , dans ses applications particulières 
au bonheur et à la santé des femmes, qu'un petit 
nombre de modifications et de différences qui 
feront le sujet de ces réflexions, et que nous rap- 
portons succfessirement ; i^. au mouvement mus- 
culaire et à la sensibilité; 2^. aux rapports at- 
mosphériques; 30. à la cosmétique , c'est-à-dire, 
à Tensèmble des soins et des moyens qui ont la 
beauté pour objet. 

ARTICLE PREMIER. 

Du mowement musculaire et de la sensibilité. 

Le mouvement musculaire et le développement 
de la sensibilité ont un principe commun , l'ac- 
tion nerveuse qui doit être également employée 
par ces deux ordres de phénomènes ; mais si la 
sensibilité prédomine ; si elle parvient à cet em- 
pire que lui font usurper , chez les femmes d'une 
certaine classe , l'inaction des muscles et le dé- 
veloppement immodéré des passions , les forces 
vitales cessent bientôt d'avoir une marche régu- 
lière; elles s'égarent, se pervertissent, et dans 
3 25 
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leurs* cxuelllss aberration», pi^odlii^ent le& mdla-^r 
dîi3S nervauiî^», gqsi tristes effels^ dit kuKe chez les. 
peuples modef^de^ ( !')« 

L*exerciqe doit dofic eotilribuer à la santé des 
femmes; mais, la; mauière de ay lÎTcer ne pa<^ 
rait paâ iDdiiléxcDte , et ces promenades que- 
ToA GooseiUe si cuvent dans rime^tk»» de psë* 
Y.enir Us^ ei&tâi d'une vie molle, et sédentaire , 
QBtsouMnt.pluSrd*incon^éniena que d'avantages^ 
au£-tou;l> dstfi^ kfirgpBndea. villes, où les lieux con^. 
saDfés.à ee ^nsQ dfe&er-cice , rassemblent si rare-*- 
ment les condilion» (pii. peuvent le rendre vérita- 
blement agréable et utile. La promenade-, d'ailleurs^ 
est moins un emploi suffisant des muscles , qu une 
sorte de repos et de délassement dont l'oisiveté ne 
sait pas apprécier la jouissance et le plaisir. Ce 
même exercice présente d*autresîhconvéniens , lors- 
qu'on s'y livre par régime ; etsi^.commeleremarijMe 
Baglivi , on. digère mal en. pensait trop à sa. di^, 
gestion, il est facile da voir, que le moyen de^ 
rétablir l'équilibre entre le mauv^ment et la se»- , 
sibilité.,. ne peut consister dans une pcometnade , . 



(i) Ce n^est gu^res que vers la moitié du siècle qui 
vient de s*écotiler, qu^on a fréquemment observé , ce 
qu'on appelé maux^ dé' ner&*et vapsurs. PlKXL , noisog» 
phil. ton. a , pa^i 6. 
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cfti motif de laquelle otï est trop oéctipfé, est c(ai 
dévient nlème quelquefois Voccasion d'art àocès d6^ 
mélancolie , ou d'une agitation rnotafe dotit lefEat' 
ajoute encore au désordre de Torganisatiottir Le^ 
circonstances dans lesquelltô Texércice de la* pr6^ 
xiiefnade {yejuntiit avoir quel<|u-ayantagé , soht'ceitetr- 
d^ la- cchivakscetitce , ou de Fa^ Ait^gue qui sueeëdé- 
à' ttn exereite^ fWf eé desrfàcultés intellectuelles^; mais^ 
dans lés^ afuti^ états de k VÎe, Veihploi du mT>à-' 
vertiertt musculaire le plus utile estoelut qu'exigent» 
ce^ oc(rapat!oilS' hidispimsalîies etecs sohiiis dontés^- 
tiques, qui forment ce que nous appelonsf Ifl^ ^>>i« 
tiastique de TroftéHin ; pztte qtfen eflfet de rtïéde- 
cin philosophe en prouva les* avantages^aûx femtfifés^ 
qui les' lïéglîgfeaient , et leur persuada que leu» 
habitudes de hixe , leur vie molle et sédentiiire , 
sont les principales causes dès affections nei*veuses, 
et de cette fàiËlèssé d*oi^anisatioil qui multiplie 
pour eBesfes chances des'irtdîs{)Oî5itiOnî5 el- des ma ^ 
ladies. Il faut d^aîHeui^ reniatquer que ce genre' 
d'exercice , si conviônable à la* nature du sexe, oc- 
cupe erf rtïême-^temsf les rtiuscles et la vdorité,; 
^'il calirie les'agîlations-moKiles , et prévient ainsi 
cette irrégularité nerveuse , ce trouble de la seiî- 
^bilité que Ton observe St souvent chei^ les-féttimés- 
indolentes-que tourmentettfsàttscés^les goûts'' fé* 
voles et les petites passions. Nous^ ajouterons que 
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dans plusieurs cas de souffrance habituelle et. 
d'indisposition, plusieurs femmes, dont une mul- 
tiplicité d'émotions et d amusemens ont flétri et 
dérangé la sensibilité , verraient leur état physique 
slaméllorer d'une manière très-prompte, si, leur 
appliquant le traitement moral de l'ennui et de 
la consomption, on les occupait , ou les inquiétait 
d'une manière très- vive, en changeant pour quel- 
que-tems leur situation , et en les forçant de s'occu- 
per avec sollicitude de leur moyen d'existence , ou de 
tout autre objet capable d'employer et de ranimer 
leur sensibilité. 

. Quelques faits prouvent au moins les avantages 
d'une semblable transition. Nous citerons le sui- 
vant que nous avons rapporté dans le deuxième 
volume de la société méd. , à la suite de quelques 
réflexions sur la consomption. 

. — « Madame***, à laquelle sa position sociale 
donnait une de ces existences factices, dont le 
cercle est si étendu , perdit , il y a quelques années, 
une partie de sa fortune. La portion qui lui restait 
pouvait encore suiHre à la satisfaction de ses pre- 
miers besoins. Mais l'état de repos et d'ennui que 
détejpmina la privation des sensations par lesquelles 
Taction de son système nerveux était habituelle- 
ment excitée et renouvellée , la conduisit bientôt à: 
une véritable consomption. 
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y> Alors, la malade vint à perdre les débris de la 
fortune qui lui restait, et se trouva entièrement 
plongée dans t'îndîgence. 

» Ce nouveau revers fut un véritable moyen 
de guérison. ' ' ' • " ' 

» Madame ***, que des opinions religieuses en- 
cbainaient à la vie, fut obligée; malgré son désir 
de la perdre i de se livrer avec-activîté à la re- 
cherche de quelques ressourcés capables de rem- 
placer au moins une partie de celle qu'elle n avait 
plus. 

» Une place dans un hôpital vîilt 5 se présenter, 
et les démarches pour l'obtenir , Tespoir , le désir, 
les craintes, tes inquiétudes, qui se firent alors 
sentir, donnèrent un nouveau degré d^énergie à 
une sensibilité presque éteinte par la paresse et 
le repos*, niais qui se ranima par le courage etfe 
malheur. 

» La malade , parvenue au but quelle voulait at- 
teindre , a joui , dans sa nouvelle position , d une 
santé parfaite , et chérît une existence qu'entretient 
aujourd'hui un nombre suffisant de sensations et 
de travaux (i). » — 

(i) T^id, mëm. de la soc.méd. , deuxième année , et 
Topuscule que j^ai publié sous lé titre de midic» morale^ 
«uiyis d^ réflexions sur la consomption». 
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Les èiffif^i^bs ^spàees 4e laaouyemçi^s que 
comf i?c^94 h ^vfm$st\que et ïi^zetche des mé- 
tiers, présentent une autre Baanière d'employ&r 
Je$ iiFHis^îéç et 4e ^ëpe^ser V^cAon aerveu^e , qu'il 
importe de considérer dans ses rapports ayep 
Jie ^mtéi et lia Uî^^^ dos femmes. 

Parn^i les difT^eoi^^ e^èces ide TQO^yeme^s 
^liil 9è ijappbrte^t ^ la ^mnastique ; les uns , ceu^ 
4e iapfemièr^ ^ia^^f , ^&nt oommuniqués par de3 
^ ]Xiol>iie$ létrangiEira , ou çoa^Infibés avec x;es ipouve- 
mens : les autres ont lieu lorsque le corps se mei4t 
et ^'^gîte p^r J emploi de ses propres forces , et 
;pr^c oi| Siijflç ui>e inHuence et une direction -dé- 
termine parlesoxgapes des sens; deuxième classe. 
Çlc$ 4iyei3S ex,ercices $pnt plus pu moins çon- 
vepables au;ït f<ammee. L un de ceux que com- 
prend la preipière classe , réquîtation , kur est 
conseillé d'une manière trop générale , et ne de- 
. Tient utile çie ddu? quelque? plreonstpnces de 
p^igdle. Mai* lorsque la santé n'est ps alté- 
rée, /G^ même exercice qui a beaucoup d'Inçon- 
Tépie»$ , X^ ]pf pçure pa$ d§^ea d avantages pour 
déterminer les femmes à s'y livrer, et Rpus^l 
remarque avec raison qu'elles n'en sauraient tirer 
Je même avantage que les hommes; que, for- 
c^ à le prendre ^yee de§ précautions , elles pa- 
raissent perdre , ^ aRjontwt à cheval , Jç^^graces 
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çiileur sont naftarelles, sans pfendrfe ceBcs an 
sexe qu'cHe^ TetAent imiter. 

Les axitres exercices de la première dasse , t^ 
que ïes î)âfancefmeiîs et les oscîfbtïorfs de la Tî- 
tîère et deTescarpotctte, ou les thcrûvemensd les 
Secousses plu^ ou moins fortes des Tôîttires sus- 
pendue^ ou non "suspendues , le roulis du ^îs* 
seau, etc., etc., occasionnent tirte a^itâtfmi ^ 
divers ébranïemens qui sont quelquefots très-utrles , 
et que les mëdêcins pl-escrivent dans rîMentîon 
dé rétablir la santé cliez quelques ftttitnes dont 
le tempérament a éprouvé de 'profondes ahéra- 
tîons { i). 

Les anciens avaient des baighoîtéS suspendûei^ 
qui leur procuraient l'avantage d^êlre doucerftetit 
balancés pendant Tactlon du bain. Cette pratique 
mèrilaît d^être renoiïvetlée , et nous ofFrô un 
genre d*exercice dont fart de jouir pourrait faire 
une heureuse application. 

Les exercices de la deuxième classe €on- 
▼ienneiKt d'autant plus Miat iem&èes ., qu'ils exigent 
moins de forces que ée ^ms , ^ de lég^ 



^i) Le nioinneniMA de la>^ti»re {>rèdttît^ sur-tout , 
éts -effets très-^aiotams «n conmenc^ineAt des con- 

ttMT l^»x^ «toi ftmctÎMtt iigmdvM^ 
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reté: SOUS ces deux rapports, celui de tous Ici 
exercices qui parait le plus compatible avec le* 
charmes de la femme qu'il développe et fait val- 
loir, c*est, sans doute, la danse: cette heureuse 
combinaison d'attitudes, de pas, de gestes et d^é* 
volutions , que soutient la puissance du rythme, et 
pendant laquelle les muscles et la sensibilité sont 
occupés d'une manière aussi utile qu'agréable, 
lorsque cependant ces mouvemens ne sont pas trop 
prolongés ni exécutés de manière à énerver plu- 
tôt qu'à fortifier les organes (i). > 

La danse peut aussi contribuer au perfec- 
tionnement des formes , sur - tout à l'époque 
présente , où presque toutes les parties du corps 
se dessinant sous les vêtemens qui les couvrent 
sans les cacher, Tart de danser a dû nécessaire- 
ment subir une révolution , et forcer les femmes 
à battre leurs tems comme les homme ; ce qui 



(i) L'exercice de la danse convient principalement 
aux femmes pour lesquelles Pennui et l'inaction sont 
des causes d'indisposition habituelle , de mal-être et de 

m 

vapeurs ; à celles qui ont un tempérament lymphatique, 
ou une atome de l'utérus bien marquée ^ mais plus parti* 
culièrement encore aux jeunes personnes dont la mens- 
truation s'établit, avec lenteur, qui ont des suppres- 
sions » des retards , ou même tous les symptômes de la 
chlorose. Dans ce dernier cas , j'ai toujours eu plus de 
confiance dans un maître de danse et dans les bals, que 
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n avait pas lîeu lorsque des vêtemens moins lé- 
gers, ou l'enflure des panîers, dissimulant plu- 
sieurs défauts , une taille élégante ou des bras vo- 
luptueux suffisaient alors pour obtenir les plus 
grands succès dans ce genre d'exercice. 

Plusieurs danses particulières devraient être 
abandonnées par les femmes , soit comme con- 
traires à la décence (i) , soit parce qu elles occa- 



dans cette foule de formules que le charlatanisme et 
l'ignorance prodiguent alors , et dont l'effet est souvent 
d'aggraver une maladie , dont il était facile d'arrêter le 
développement; 

Ces mouvemens, cet exercice de la danse auquel les 
jeunes chlorotiques se livrent quelquefois avec beaucoup 
de difficulté , forment , avec un régime tonique et des 
attentions délicates , le traitement le plus convenable des 
pâles couleurs. 

(i) Telles étaient principalement chez les anciens , 
les danses appelées Ricnoustai , Strobilos , Magôdè , 
Ttamprotera , Apokinos , etc. C'est à l'occasion de quel- 
ques-unes de ces danses , que Juvenal et Martial s'ex- 
priment de la manière suivante : 

Foristan expectes ut Gaditana canoro 
Incipiat prurire choro , plausuque probato 
Ad terram tremulo descendant clune puellse. 

JuvEN. sat. XI. 
Vibrabunt sine prurientes 
Lascivos docili tremore lumbos,' 

Martial , iv , épîgr. lxxx. 

3 7* 
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slonnent des secousses trop violentes (i) , ou une 
agitation , un ébranlement d'où résultent des 
vertiges et d autres symptômes nerveux. Gît effet 
est un des grands inconvéniens de la "Walse; 
et les circonstances de cette danse voluptueuse , 
ses tournoiemens rapides, les étreintes carressantes 
et les enlacemens amoureux des danseurs, leur 
contact excitant et magnétique , enfin une succès 
sion trop pressée et trop long-tems continuée 
d'émotions vives et agréables , produisent quel- 
quefois chez les femmes d'une constitution irri- 
table et mobile , des syncopes , des spasmes et 
d'autres accidens qui devraient faire renoncer à 



(i) Les danses dans lesquelles >ces secousses violentes 
et l'emploi forcé des muscles ont lieu, sont très- 
dangereuses , et à tel point , que les hommes les plus 
forts éprouvent quelquefois , après les avoir exécutées ^ 
des palpitations dont l'habitude et la fréquence peuvent 
ensuite occasionner l'anevrisme du coeur ou des gros vais- 
seaux : maladie à laquelle les danseurs sont plus exposés 
que les autres hommes. On conçoit aisément combien de 
semblables exercices conviennent peu aux femmes , dans 
les mouvemens desquelles nous cherchons la grâce 
plutôt que la force , et dont les efforts violens et difH- 
ciles que l'on admire au théâtre , ces efforts qui sont si 
pénibles , si dangereux , inspirent bien plus d'étonné-» 
ment que de plaiiïîr. 
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celle danse , quaod bien mÂme la décence et les 
mœurs qu^elle blesse ne seraiait pa$ un moi\£ 

hk DAN»K ft tous ies ^%ercke$iiu^V&nipeHt 
r0pp0rt^ 4 t^^hûHfique^ ont iieu «ow la ^i- 
xecUoQ ^t par rinâiKaee de Vor^aoe de IWie que 
la muûqcie ébranle d abord , ret dont les î«apre»- 
siens détarniAenJ: ansuita la -ooniiMiLon de^ 
musckd, 

DaQ« vu dwçàème gmr^ d'^xefdc^:^ rœil 
dirige Taciion des mâmes organe^^ ^ «n but 
plus ou moitié faeUa à !aUdindffe.« ast Tt^at de» 
Daoutem^s da «^ |[epr« i aiaq«ek o<ma mppor-- 
toqs resorima^ ili cbasae:^ Ie3 jeuai^ 4e ï%xc^ da 
billard^ du volant « aUoAs oaux^u^ çgmpfaod b 

^ Qiua)quesTune$ de At^ • maniées denijplojrer las 
fotusf^l^j, cuvant- c^^teair aux femof^, jnaisle^ 
plus grand nombre exige en général des forces 
et une açtîpn dont leur constitution délicate nest 
pa9 wiceptibia* La plupart des autres exercices 
daii9 ^squek i'^ctî<m de Toiile, oa Àithiyim nest 
pas une fcîrconslance prificîpîife , Ibttfte «a troi- 
sième genre qui comprend \z cubîsti(pze et la/7a- 
lestrique des anciens; ils sont encore plus con- 
traires il la nature d un ^e duquel on a dit avec 
raison que ^s bras sont plus jolis que. xadott* 
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tables , et ^ue ses grâces s^accomôdént peu Jefet 
sueur et dû haie ( I ). 

On peut foire la mémfe remarque sur les arts 
et métiers, et regardant cdmirô exclusivement 
convenables aux femmes, beux qui s'exercent au 
nloyende laiguille ou du fuseau , ou qui n'exigent 
que des mouvemens légers et faciles , s'indigner 
de voir dans nos grandes villes , comme chez les 
sauvages de l'Amérique , des femmes accablées sous 
Je poids des fardeaux ou livrées aux travaux les 
{>lus pénibles, tandis que des hommes robustes', 
usurpent les {>rofession5 du sexe délicat et faible; 
se font- tailleurs de femmes, coëffeurs, marchand* 
de modes ,' et ne rougissent pas d*em ployer leur vie 
à vendre des parfumsv'dfelà'gaze ou dès dentelles. 

. • • • " 

Le développement immodéré et Violent de la 
sensibilité, 'tes passions stipulantes et côùvul- 
sives ou l'exercice Irop Ï6<îg-tems' soutenu des 

> ; 

(1) Dans ce^ considérations générales sur la gymnas- 
tique des femmes , je me suis* conformé à - là èlàssificâ- 
tion des • exercices et des mouvemens que j^ai exposée 
dans nies. leçons à. P Athénée de Paris , en l'an &, clas- 
sification qui fait partie des élémens * d^hjgiène qu« je 
me propose de publier , et dont le professeur Cabanis 
•a cité l'esquisse | avec tant de bienveillance y dans son 
ouvrage sûr les rapports du physique et du moral d% 
rhomme» 
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fonctions întellectuelles , ne ; seraient pas moins 
préjudiciables aux femmes que ces travaux pé- 
nibles qui doivent, être plus particulièrement le 
partage des hommes. 

L'amour du jeu , lambition, 1 avarice , et cette 
foule de passions qui pervertissent Tordre et la 
succession des mouvement de la. vie, sont donc 
opposées à la nature de la femme, et capables d en. 
altérer ies charmes . par leurs violentes agita- 
tions (i). 

Cependant , pour les femmes comme pour les 
hommes , une vie trop limitée et réduite à une 
sorte de végétation, ne peut suffir au bonheur; 
€t ces ébranlemens intérieurs, ces agitations 
vives, ces désirs sans cesse renouvelles , ces élans 
vers favenir, ces sentimens variés d amour, de 
bienveillance et d'amitié; en un mot , ces dévelop- 
pemens de la sensibilité que nous appelons des 
affections morales, sont, pour les deux sexes ^ 
des conditions aussi essentielles à l'entretien et à 



(i) Parmi ces passions., Pamoui^ du jeu doit sur- 
tout être, regardé comme une< des plus dangereuses* 
pour les femmes, soit par la nature des émotions qu'il 
fait éprouver, soit par les circonstances qui l'accom-^ 
pagnent et qui , telles que les veilles prolongées , un 
a^ échauffé , Pinactiox^ des muscles , sont très-^nuislbles à 
la santé. 



la plénifiu^s àe FéxisCMce , ^fde' rdr , la fettti^èM 
ou le»^tnmsii 

Les* pesons ei^géiiëml iie«dlelt€f»f d^dnd fia^ètte 
regardées comme contraire» Sr k' 5aâté ôu àir 
bonbeixr, mab il î'mpopte dk ehohht ee\h^ efie 
la mor&le' tte émiêamne poml e< dbM )eâf effets 
-pettrerà^ aisëiMni se côtierMer afréc Èi détiesitéSâ^ 
de fetfPs^^i^^UM» (i). 

iiMc t^iffC^tiott d*kid}^r kMèt»* moâfs èW 
choix bien Important , nous allons consi Jërlî^ l«!S 
diiTépenleS' pa»stoif9 dont la> seftsibcRfé hmsÊKne 
est susceptible , eïi SttîvftHf Kdrdïë'(j«e*noifs'al^^ôtt5^ 
adbp^ dàïis nos" i^âëxtofid sw h tMûrt dt là 
fewwnv. 

La WR«Mffi!t« CEA55B^, le* pawsfett» dérë*- 
glée», tes arppétits hntwodérfe, tes Irrégularités, 
le» alSeftatïoiis' de FsrrïKJur, en iHi itiot, ces dé- 
pravatîotts die' sensièîlité que nous" avon^ regardées 
comiffe dès^ exeèi oa^ <fes' cfusucs- àatns^ les- l^sdiM* 
phj'sIqueiS' , ne^ présentent afue«in' élém^ent' d*un 
bonheur yérlt^bte^ et condamnées par la niorale^ 
elle» ne ikomi ûflârenè,. ^and* ^n le» envisa^ seus 
un rapport pi|ystologî^&', que d&s maisidlês> 
dont lé développement ne pourrait manquer d'alté- 



•^ï" 



(i) HJ. tome preayra*^ de^ <»«r owi4«g«., dèlwètiM 

section ; pag. 709. 
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t^ ftQmf^ùmti^ ehezle» lemaiejs le t^npërameDl 
et la beauté. 

La ii^uxis^i CliASa^I » lea maniei tt toutes 
|e9ç p0a»i^p^ bpf nées ^ wseulobjat, oe seconcL*^ 
lient pa$-9^m:^ } efganiaatîon mofeili^, m arec ce W 
9oIa €Q9tiiMi)el 4a sen^dtioas acruveUes. qui carac- 
t^Isele$|i^iiuiie& Ld^rpaaskHa^deoetlecb^se ont àm 
plus riiica;[ivéoîa»t è^ ras^si^fer IWstenee et d'ë- 
louiïef k^ sentîmes teodms. et géoéceux , attri«« 
buts essentiels à'v^: $e^ qui parsut pesdse une 
grande partie de ces cb«|S|nâj| ^Jofsiqiie la sensible 
litë cesse d}s l«s- afiiîl^£ et de les eisabaUîr* 

De t0ucilessentÎBieBS4;oilipris dans notre Tfioi-* 
^IHAIB GLASSXï, ç'e^trèi-diiie , ds^touisces seatimenvH 
q»e iijpte»v avoos déstgnéa saua le tkre de |>assioiis 
anbîûeuAfis (;iO al $tâii«ii}a»i«s^, bs femmes n*ë- 
prourei^ galères oidUA^Mr^fneat qu£ là curiosité» 



•«M 



(i) Dans cette dénomination de passions ambitieuses, 
BOUS prenons le mot ambition dans le sens le plus 
«Tendu , et depuis l*ambition de la gloire et de la puis- 
sattc& 9 jutqii^à' eelto» aiiibîti0n pki» modeste et^ moins 
icaste quiiHS^n^ toiislesi hoinmeik daos Pexereice de lemrs 
difSsrentes profe^sioiis et métiers, dont la nMure, 
d'après la remarque philosophique de la Caze, est 
d^autant plus favorable au bonheur, quMle imprime 
fonstameni^ une activ^ité moral» <ligalttmt«i| él«l||n<U de 
la satiété et du désespoir. ^ 
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le desîr de plaire^ et dans quelques circonstances ^ 
un besoin d'amusemens et d'émotions frivoles 
qui ne résulte pas de la nature du sej^e,. n>ais 
d'une éducation mal«dirigée qui lui donne souyenl 
tous les caractères d'une passion violente. 

La curiosité chez la femme est plus vive ^ et 
moins étendue que dans l'homme. Les objets qui 
l'Intéressent , qui l'excitent , ne sont pas , comme 
le remarque *fo//2/-Z^;»3^r/ , les opérations, les 
secrets de la nature, mais les intrigues et les pe- 
tits mystères de la société* 

Cette passion , pour contribuer au boiiheur et 
pour modifier l'action nerveuse d'une manière 
convenable, doit être d'ailleurs dirigée chez les 
jeunes filles, avec le plus grand soin ; et si, en 
refusant de la satisfaire sur plusieurs points , oi^ 
l'irrite > on l'exagère par ce que Montaigne appelé 
les mystère de la police des femmes^ cette passion 
acquiert alors un développement qui est rarement 
sans danger. Ce que dit Rousseau à ce sujet, 
mérite toute l'attention des mères ou des institu- 
trices , et la réponse qu'il cite , cette réponse .d'uae 
femme modeste et réservée à son fils qui lui de- 
mandait comment se Jaisaient les enfans (i) , 



(i) va, Rousseau, œuYres choisies, Emile, ou de 
réducation, tom. 2« 
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^rôduifait sans doute le plus hetirettx effets imv 
respril d'une jeuhe fille non moms curieuse, et 
dont rimdgiiiation serait garantie , par ce moyen ^ 
cd'une agitation .et d'iine inquiétude d'où résulté 
presque toujours le développement prématuré de^ 
passions. » 

Quant au désir de plaire , dont 1 activité et lé 
développement constituent la * coquetterie ^ ii^dé* 
jive de ^instinct, - ettienl .^par dds rapports 
intimes, à la nature dû sejœ^sLd ailleurs il n'est pa6 
piorté à rexcès, ni dénatu]ré par des habitudes de 
luxe et ile vanité v sa vivacité ét> la variété de& 
Imprésfflons jqu iL fait haitre le rendent très^ 
|Nropré à. contribuer à: ce, renouvellénient et à ces 
oscillations de l'action nerveuse qui scint des éléf- 
anciens >dé l'existence,' etisans lesquels l'ame adca- 
tlée s'éteint, 'OU cse'perii^rtiti dans ieïs langueurs 
-de l'ennui et jde k consàmpÈbiofaj « 

Un effet du .même ordre .e^t.|>Fcduit d'une ma^ 
nière beàucioup plus puîssaojte par tous. Ibs.seii^ 
timensde notre quatrième clâaûe(i), c'esUà*-dirê^ 



\ • * , * • - ' • " * - * 



(i) Les passions expânsives. Vîd» tome premier àé 
cet ouvrage , pag. 716 , et la dissertation que, j^ai pa« 
bliëe dans la Décade philosophique, sur les passions 
tonsidérées dans leuirs rapp<>rts avec la àatiire de lé 
fffmme. 

3 i^G 
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par lamour» la tendre^^e matenuaiie, la piété 
filiale et toutes ces âffectiots de famille ^i, en 
occupant la susceptibîlitë neneeuseï; de la m^airière 
la plus agréable, èOB^tituent «pour le^iemmes^ les 
véritables élëmens du bonheur , quand ie lujiie ou 
les plaisirs factices n'ont pas ëmoussë et perrerti 
là sensibilité. : i :. ,.: :. i. :.; 

Im piété religieuse qui est aussi une mani^ 
d'aimer, et <[ui, .sous. ce rapport.^ appartient à 
Ja classe des- passions jexpansiTes v pioorrait ètnc pla^ 
cëe , au moins dans« certaines x^iroonslaAcesv parmî 
le&moyen&dela félicité dont les femmes 'sotot sosr 
ceptibks ; mais alors, suÎTantla rèmfrcpie deSoint^ 
Lambert, il faudrait >ique la relvgioa fkt donnée: 
par la philosophie/ ' 

Les autres pasâitins qui nçmsi restent à^ examl- 
nejt.dans leiirs . rappoxtsr avec oFhy^ne de ht 
femme , forment r}ai<ii;Tisien que nous asvons indp* 
quéesousie iitetid&passions wfspmssii^^ êtconûân-' 
tréets. £llea^<>nt:^o«ill»s pour d^( générai ei c€9n^~ 
jnun , ^> n'i^tipéitise i daiks L'prgsinisattoii qûè 
des modifications nuisibles^ Le nom par lequd^^ 
nous les avons désignées, prouve assez que nous 
ïes regardons comiÀe contraires au bonheur et à 
la santé.. . . . ' 

Nous devons v^js^z^çjps^ en. outre., ipi^ ^î de tel^ 
sentimens , parmi lesquels on distingue la jalousie. 
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la crainte, la tristesse H ses formes varldes^ 
portent |NriHclpalenient tetir action stir le dia-^ 
^hca^me, restcomicv le foie, lutéfus, dont ils 
dërangelit souvent les foactions , i-altdnition dèfà 
mêmes organes peut à son tour exalter ou même 
développer quelqucsrtmes :de ces passions : inéac* 
^ion alternative et réciproque ^du moral sur lé 
piiysiqiie^ et du pjkysique sur le moral, dont leà 
femmes présenteilt plus souvent des exemples , ei 
dont r<observ&tion plfkJsophiqué ajoute à tous lès 
autres motifs- dmtérét que leur sejàe :âcdt ins^ 
pii-ei^. y 

Ml»5 si 4es passions im^toetises , îrrîtatttês^ 
ou chagrinés, »^%it coiitraifës à la santé des 
femmes , le développement immodéré à^s facut 
tés intellectuelles, les études abstraites, la/ con- 
tention ^ c^ii ,' et dés mââitatloàs qifi semblent 
concentrer toutes les ^ûîsSâriées dé la vie dans 
Forgané de la |)ettséei ne ieiràîèiit ]^as moins 
préjudicia'bles , sur-tout dans' Tàgé que la na- 
ture consacre à d'autres fonctions^ et pendant le- 
quel un semblable travail ne pourrait perfection- 
ner Tésprit sans porter quelques atteintes aux 
grâces et à la beauté. 

C est donc aved raison que Rousseau , qui 
exige que l'ori s'occupe davantage de Tînstruc-ï 
tion des femmes, et qui yeut qu elles pensent « 
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quelles jugent, qu'elles connaissent, quelles cul-» 
tivent leur esprit comme leur figure , recommandé 
cependant de ne pas les occuper de sciences 
exactes ou de vérités abstraites , mats de dére^ 
lopper leurs talensy et de ren^lir leurs loisirs 
par des études faciles et agréables. 

En donnant cette direction 4 Tinstruction des 
femmes , on se conforme en effet à la nature de 
}eur sexe; on ajoute même, s'il est possible , a\i 
charme et à la puissance de la beauté, comme Tst 
bien sèiiti Làharpày lorsque dans le passage sui-« 
vaut de son épîzode de Vénus et d* Adonis, il nous 
montre , avec autant de raison que de poésie , la 
déesse des amours forcée denecevoirdes muses le 
moyen d*assurer son empire. 

Pkœbus de ses chagrins reçut la confidence : 

<c Vous voyez , lui dit-il , le chiant , les ters , la dmsev * 

3> La douée illusion qui naît sous les pinceaux , 

» La Aûte qu'on entend sous l'ombre des berceaux : 

» Tous les arts égayant ces rives fortunées , • • 

M Défendent à l''ennui d'obscurcir nos Journées. 

3» Agréez nos leçons et sachez en user. 

f* Quand l'ÂmOur est heureux y il le faut amuser. 

» Il faut que votre sexe ait tous les dons de plaire ^ 

» L'Amour en est la source , il en est le suaire ; • • 

* Il fit naître les rfrts , et c'est pour le servir. 

i> Il nVsf point de talent qui ne donne un plaisir., 

» F&îtes-les à ce titre entrer dans votre empire ^ 

» £t laissant Adonis au penchant qui l'attire ^ 
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m Vous eependant , venez apprendre en nos vallons 
» L'art d'embellir les jours , de les rendre moins longs^ 
» L'étude auprès de nous vous semblera facile ; 
u Votre cœur nous promet un élève docile; 
» £t si de nos travaux vous pouviez vous lasser , 
» Songez que votre amant doi^ les récompenser ». 

Vénus crut ses avis et les prît pour son guide. 
Apprendre c'est jouir ; le progrès fut rapide ; 
Chaque instant fut rempli, chaque instant la formait ; 
C'était une déesse y et la déesse aimait. 

Un jour qu'au bruit du cor , qui dans les bois l'appelé , 
L'impétueux chasseur est prêt à fuir Içîn d'elle , 
EHe l'arrête , et l'œil fixé sur son amant : 
w Avant de me quitter , écoutez un moment ; 
9 Permettez qu'aujourd'hui des mains encor novice^, 
» De le^rs talens nouveaux vous offrent les prémices» 
3) Venez dans ce salon par les muses orné ». 
Elle çntre 9 et sur ses pas Adonis entrain<^ , 
Voit entre ses genoux une harpe placée ; 
Sous ses pieds déHcats la pédale est pressée* 
Sa, main , sur l'instrument qu'Apollon lui remit , 
Interroge en courant la corde qui frémit. 
Combien d'effets divers que le talent nj^iajîçe !- 
J)\i chaiUre ailé des bois la brillante cadence , 
La joie et ses éclats , le désir et ses feux , 
La plîdnte prolongée en accens douloureux , 
Le reproche grondant sur la corde serrée , 
Et le couroux qui meurt sur la corde effleurée', 
^t la mélancolie en son tendre chagrtii , 
' Se reposant toujours sur le même refrain. 
Pas un son n'est f^và\i pour l'oreille et pour t'ame ; 
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L'efiet qu^elle produit elle-même Penflàme ; - 

3911 ame toute entière à passé 3ous aes doigts ; 
£lle charme , attendrit , ou surprend à son choîx« 
Elle peint dans sts yeqjç ce que les sons expriment. 
Sa tête est élevée et ses regards s^aaiment ; 
Et rheureux Adpnis éperdu , transporté , 
Crut voir en ce moment un autre déité^ 

C'est alors qu'aux accens de sa harpe sonore , 
Accordant de s^ VQix les sons plus beaux encore ^ 
£lle chanta des vers qu'£uterpe avait notés; etc. (i)« 

Le régime moral et Véducation des femmes pouiv 
raient donner lieu à dautres eonsidératlons très* 
importantes et non moins liées à l'étude approfon- 
die de leurs moyens de bonheur et de conserva-' 
tîon. N014S nous bornerons à remarquer que ce que 
Biïffon a dit de rimâginatlon : « qu'elle travaille con-» 
tinuellementetfaît tout, ou plutôt ne fait rien que 
pour notre malheur », est plus particii^ièrement qp-' 
pllcable aux femmes; et que cet effet inimédiat de 
leur constitution plus délicate, plus mobile, et 
plus souvent gouvernée par des impressions phy-^ 
siques qui dîspoisent à la mélancolie (2) , ne doit 
jamais être perdu de vue dans leur éducation, le 



(i) Poe me des femnief , ^ont routeur n -a publié que 
des fragmens. 

(2) Ces impressions physiques d^pendèfit erdînài^ç»* 



AU RÉGIME DE LA FEMME. 407 

traitement de leurs maladies , ou les soins (ii les 
réflexions dont leur bonheur et leur santë peuvent 
être Tobjet 

Nous terminerons d'ailleurs, cet article que 
nous pourrions appeler le régime particulier, 
du mouvement et du sentingtent , par quelques 
réflexion^ générales, s^r Tactioii des sens , à 
laquelle on peut également rapporter plusieurs 
remarques qui s appliquent au bonheur des femmes 
et à la conservation de leur santé. 

Uodorat et rouïe miéritent sur-tout de fixer 
Tattentlon sous ce rapport. 

L*odorat, che:& les fem^mes , se distingjuepar son 
exquise sensibilité ^ par les impressions vives dont il 
est susceptible, et parles effets sympathiques de ces 
impressions ; enfin par le dangier de plusieurs de ces 
effets f et par le chaErme de quelques-uns qui éièven^t 



■ I *■ 



ment d^im état de mal-étre et d'irritation dans quelques 
organes du ventre. Elles sont communes aux deux séxes, 
mais se lient d'une manière particulière avec les circons* 
lances de la menstruation , de la grossesse , du tems 
critique 9 et d^une foule de crises et de révolutions vi- 
tales auxquelles Porganisation plus robuste de Thomme , 
n'est pas assujëtie. Vid» pour ces différences , ce qui 
fii été dit sur la nature de la femme et sur l'hygiène 
spéciale des différentes fonctions qui dérivent de cette 
Tïature, 
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si voluptueusement la sensibilité au ton de ramoiip 
et du plaisir. Phisîeurs motifs doivent donc engager 
les femmes à ménager un organe aussi délicat et 
aussi susceptible^ à fuir dans ce dessein les ap- 
partemens récemment peints et décorés ; les at* 
mosphères chargées de Tarome de certaines fleurs, 
et en général les odeurs trop actives , trop péné^ 
trantes, et tous ces parfums dont l'impression ha- 
bituelle a suffi quelquefois pour entretenir des at-r 
fections spasmosdiques très-graves. 

Quelques femmes portent aujourd'hui comme 
ornement des tablettes parfumées et aphrodisia- 
ques f i) , dont r odeur voluptueuse et stimulante 
ne serah pas sans inconvénient pour les constitu- 
tions trop délicates et trop irritables , ni dans cer- 
tains états où. le système nerveux devient plus 
mobile et plus susceptible d'être ébranlé. 

Le tabac na point d'inconvénient; mais l'art 
de plaire et peut-être celui de Jouir, devraiei^t 
engager les femmes à renoncer à son usage, qui 
a pour elle le double inconvénient de nuire à la 
beauté, et d'émousser la sensibilité *d'un organe 
dont les é(notiojis sont quelquefois, si voluptueuses 
^t si douces. 



(i) On nomme ainsi les substances auxquelles oni 
|ttril)ue la propriété d^exciter les desir$ amoureus^^ 
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Uoait n^exige pas autant de ménagemens que 
i'odorat^ Cpioique cependant il soit aussi facîte à 
jébranleF, fiiiur-tout che^ certaines femmes dont 
lorg^nisation irritable et mobile partage aisé- 
piept les . agitations de la pulpe auditive , i*^!^ 
fes mouvemens sur ses mouvemens; et jouissant 
quelquefois de l'effet direct de la musique comme 
du sentiment moral le plus doux, en reçoit alors 
des impressions aussi agréables que salutaires. 

Cette sympathie et ce commerce de l'ouïe avec 
tous les organes, peuvent servir dans plusieurs 
circonstances à régler la sensibilité , à faire ces- 
jser des spasmes, des affections nerveuses, ou à 
rappeler à son état naturel une raison que 
lés orages d'une violente passion avaient éga- 
rée. On pourrait citer un grand nombre 
d*exemples de ce pouvoir salutaire de la musique. 
Le forte - piano (i) , le violon et plusieurs 
autres instnimens , ont produit d'heureux effets 
dans le traitement des vapeurs et de l'hysté- 
fisme ; les piagnétiseurs 3e servaient de l'harmoh 



(i). J'aî souvent employé cet instrument pour le 
traitement des vapeurs , ou des affections spasmodiques , 
^t plusieurs de mes collègues m'ont dit avoir us^ 
^u même moyen avec ayantage- 
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nica pour déterminer des crises qoeiquefols 
jtrès- salutaires ; enfin la musique a hkix souvent 
partie du traitement de la manie, et récéth'- 
ment un jeune artiste , dont la profonde sensi- 
bilité égale le talent , a employé de la manière la 
plus heureuse les sons enchanteurs de la harpe , 
pour faire cesser , chez une jeune femme , dont 
Tamour avait altéré la raison, une mélancolie 
déjà ancienne, et arrivée au plus haut degré d'allié- 
nation (i). 

La musique pounraît aussi contribuer , dans plu- 
sieurs cas, à ranimer les forces vitales et agir alors 
comme un stimulant; du moins est-il certain que 
le rbythme rend la circulation plus active , qu'il 
lionne un nouveau degré d*énergîe aux muscles les 
plus délicats , et que cerf aines femmes qui paraissent 
avoir oublié de marcher , acquièrent tout-à-ceup , 



(i) Le jeune artiste qui a su faire un. si bel emploi 
Vie son talent , parvint d'^abord , avec assez de difficulto y 
& calmer à la sensibilîtë de la malade , que Ton 
mettait dans le bain pour Pentendre, mais dont les 
acc^s redoublaient jusqif au moment ou, par Une suîfe 
d'essais aussi délicats que difficiles, on était parvenu au 
mode qui convenait à l'état de ses nerfs. Alors la mé- 
lodie devint pour la malade un véritable calmant, et en lui 
faisant éprouver des sensations délicieuses , mais douces 
çt modérées , rétablit graduellement sa raison. 
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^a^s uiï b^l, uae foçce suffisante pour y suppor- 
ter, pendant plu^îçurs heures, l'exercice de la 
4anse. 

ARTICLE IL 

Rapports atmosphériques, 

^ ■ > 

Quoique les deux sexts ne paraissent pas de- 
voir sensiblement différer dans une fonction aussi 
importante que celle qui établit leurs relations 
atmosphériques , cependant chez les femmes , les 
poumons sont moins développés, plus irritables 
et plus susceptibles de pfatysie , suivant la re-> 
marqué de Reîd (i) : disposition qu il importe de 
Considérer dans ses rapports avec Thyglène : dis- 
position d'où il résulte évidemment que chez les 
jeunes filles les organes de la poitrine doivent 
être l'objet d'une surveillance capable d'en 
éloigner toutes les circonstances qui pourraient 
les afiecter, soit en les tenant habituellement 



■»»■■■ 1 » ^ 



(i) Vid. Reid. Traifé de lu phty^ie pulmonaire^ 
pag. 8. Le trsiducteur de cet ouvrage ^ le D. Dumas, ob- 
serve avec rai^piii dans une de$ excellentes notes dont il a 
enrichi l^ texte , que c^est principalement aux phtjsies 
tuberculeuses et ly^pbaMques que les femmes sont plu^ 
exposée^ par 1^ çature de leur constitution. Vid, XVeid ^ 
o, ç, notç Spag. 371. 
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dans un état de gêne et de compression (ï) ; 
soît en les excitant par tin développement 
forcé de la voix (2), ou piar des causes moins 
directes , telles que la suppression impru- 
dente d une maladie cutanée , la réaction violente 
de certains organes livrés avant l'âge aux impres- 
sions du plaisir, l'exercice immodéré ou trop 
laborieux de la danse , la fatigue , tous les ex- 
cès en général ; l'action d'un air humide et froid , 



a*i* 



(i) Les vêtemens trop serrés , les corsets piques et 
inflexibles , les corps à baleine , dont la violente étreinte 
a si souvent occasionné la pKtjsie chez les victimes in- 
fortunées de ce gothique usage , sont les principales 
causes d^une semblable compression. Certaines profes- 
sion dont Pexercice force à avoir trop long-tems le 
corps ployé et dans un état de demi-flexion , peuvent 
aussi occasionner , dans les organes de la poitrine , un 
embarras et un resserrement très-nuisible. 

(2) Plusieurs professeurs de chant ne font pas en 
général assez d^attention aux ménagemens qu'exigent 
souvent les organes de la voix et de la respiration 
chez de jeunes personnes très-délicates. Ce que ces pro- 
iesseurs appèlent Jiler des sons , cet exercice pendant 
lequel une jeune écolière , debout , le col tendu , tous les 
muscles en contraction , cherche à donner laborieusement 
à sa voix un très^grand développement ^ est trop fktigoant 
pour qu'en général une femme puisse le supporter , sans 
inconvénient , pendant plus de trois quarts d'heures^ 
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enfin toutes les affections, pénibles et concentrées 
et plusieurs autres Causes générales d'altération. . 

Les soins relatifs à la conservation de* lappa-» 
reil respiratoire n^éritent d ailleurs de fixer plus 
particulièrement Tattentlon aux approches de la 
puberté , et dans toujte, la période de la, vie, pen-« 
dant laquelle les mala41es et leuris crises se portent 
sur les OTganes de la poitrine avec une sorte de 
jprédilection. Déplus» ces mêmes soins et quelque-^ 
fois un traitement nxédic^l doptt la direction extge 
une étude spéciale des maladies de poitrine , de-^ 
viennent indispensables pour arrêter k dévelop- 
pement, de la pthysie tuberculeuse chez les jeunes 
personués que leur constitution dispose à cette 
cruelle maladie , ce que doit fiiire c/raindre en 
général 9 uiie élégapce et une certaine , délicatesse 
de formes qui Inspirent le plus vif intérêt; le dé^ 
velopp^ment de la lisibilité morale, celui di^s 
fonctTons intellectuelles et une physioiîonâjie par- 
ticulière, qu'il est plus facile de reconnaître que 
de signaler. 

, Quant aux rapports atmosphériques,, quoique 
communs aux deux sexes , leur impression et leurs 
changemens sont plus vivement ressetitls par les 
femmes, sur-tout lorsque le luxe et la ihpUesse 
ont ajouté à la délicatesse naturelle de la cons-* 
titution. 
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mer ces reseaux admirables , ces ictches dentelles / 
ces toUes de frise et ces batistes , desquelles nou» 
pouvons dire , comme de la gaze de, Céos , quelles 
sont de \air tissu ou un nuage de lin (.i). 

On peut donc rapporter à df^ux grandes, classe» 
toutes les subtanees diverses qi^i ^entrent ; dans la» 
composition desr véfçmiens, . safvoir ; l^JifiMIfiRB 
CLA3SÉ, tous les tissuf qui laissent pa^r diffi'- 
cilement le calorique é^TiMiiiiEyiE. classe^ lestis'* 
sus qui donnent une libre issue à ce même calorique i 
. U serrait ,.d ailleurs, su^^rflu d'indiquer le rap- 
port ,de ces dilTéren^es isul^sbmces avec la nature 
des. saisons et des climats : mais nous 4eyons bb^ 
server en terminant ces considérations ,\ que dam 
les costumes, adoptés, cbpuis quelques .années, lea 
femmes nont pas impunément oubjLêé qtie; l^rs; 
habillemens devaient Içs protéger contre le froid 
et rhumidîtérque les-substances non: ^conduc-*i 
trîces forment trop exclusivement .1^ piatîèjpe de 
toutes les parties de oçs habillemeps ;. et quenHn 
le. reijas de faire sur c^ point importai^t desr rér 
formes qu'une coquetterie plus éctaîrëè devrail 
elle'^mêmé leur conseiller, les expose chaque jour 

(i) Mût.de PuBLius Cyaus, snr les viètemens des 
dames romaines . dgns les lems à» corruption^ 
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à desaccidens et à des maladies qu'elles ne peuvent 
ëvîter avec trop de précaution. 

À R T 1 C L B III 

Cosmétique , ou soins relatifs à la beauté. 

La l>eauté sans doute ne peut exlstet* sans le 
concours des moyens qui assurent la conservation 
^e la santé. Gîpendant , elle exige dès soins par-* 
ticuliers ; il faut Tentretenir , ' la perfectionner ; je 
dii'ais presque la cultiver et la faite écldre , puisque 
produit brillant de Ja civilisation et du luxe, elle 
ne se montré pas avec tous ses attributs et tous 
ses charmes dans Titat sauvage , ni- sous Tinfluençe 
dés professions pénibles et delà pauvreté. I^a cos- 
métique a pour objet cette culture et ce perfec- 
tionnement de Tespèce humaine , auxquels doit 
é* intéresser plus particulièrement le sexe, dont 
' les charmes font la puissance, et qui doit les faire 
valoir et les augmenter par tous les moyens inca*-^ 
pables d altérer son organisation. 

Ces moyens se rapportent en général aux dil- 
férens organes extérieurs, et doivent y faire pa- 
raître ces dif férens attributs que nous. appelons/ 
^yec une si douce émotion » les charmes et les 
attraits dés femmes» 

3 ay 
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La cosmétique doit s*occuper aussr de la beauté 
des formes et des soins relatifs à leur dévekipp^^ 
ment ou à leur conservation. 

De tous les drgaiie& dont Tindustrle et Tari 
cherchent à rendre laspect plus agréable , la peau 
est celui que Ton trayaijle et civilise aveci plus de 
soin ; mais trop souvent par des procédés et des 
pratiques qui ne sont pas sans iHcoaTénient et sans 
danger. 

L'activité continuelle de cette partie » la nsH 
'■ ture de^ plusieurs de ses fantctions et se9 srapporis 
avec tous le& aatres organes , la rendent an^fcte à 
un gfand nombre d altérations et d'ouAiages dont 
fe beauté s*afiligë , et que la cosmétique ne peut 
pas toujours impunénrenl e£&cer. > 

Ainsi-, hpeaiu est souillée et ternie hd^iluellè- 
menl pair le produit de ses excrétions (i) ; elle e$t 
exposée à un grand nombre de mijst^e^ dont le 
eoops réiiculaiiie est lé ^iége; et s'affiai^lant sou- 
tient à!l WcaaL(Miid*impressi0as «iéloîg^ées ou é^^ 



(i) Cf produit e«t ordinairement formé par de» subs- 
tances îndissolublds dans Tair atmosphérique j et qui 
s6 mêlent avec le liquide onctueux que fournit la se* 
çrétloii des glandes sébacées de la peau, tie mélange 
forme ordinairement rat emdutt httflettx et sHnralantqui. 
souille la surface de Porgane cutJané et qui répand UAe 
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l^ètes-Y changeant de nuâiice , soùs l'iiiSueiice 
d'une foule de dispositions intérieures , elle prend 
par exemple ^ des teintestpairticulières dans les dé«- 
rangemensderestomaeetldttfoîe'; elle, jaunit dans 
ïîctére(i)^ noircît om rougit d^ns d autres ma- 
ladies; acquîéitt' une» codeur blanchâtre o\ï yir^S" 
€ente dans> k chlorose v sfe.couiTre de 4^verses 
ta^Kes., QU.46idifférens boutons, dans certaines 
crises .de cmpiladies (i) , ou par leflet de cer- 
ialnft.alioMisS r et peut rëvéknr oifia, par ses jdiffé-» 
rens états^ eelui de plvosque .toutes les parties du 
syalàme disant y avec desquelles , ^es vastes sym-* 
pathies la - mettent - dans i ' uiiç actire ^t intime 
Gommunscalioii. rv 

Uimpressbxi contisiuellé /de3 causes .extérieures 
d^exoitemcQl: , c'/^stràtiËra^^deJDdUB ^gens de nature 



X <• • . • • r ■ f . ... 



Iwlear dic}ntda4brcei«t la naiar« Tanent dans pbsîfitirs 
jp^rticfe du coppf, et.pféç^t^nt eo outte;dpS: 4W€i'âit^3 
qui dépendeipt de Pénergie oj^ de U faiblesse, de la sauté 
ou de la maladie , et d^unç foule àe. différences cons- 
lîtutionnellfs qui sont propres à chaque individu. 

: ••• r«'«> '».■• .,,1"'' ' ' 

(i) J^^if^r^f vulgairement la jaunisse. 

(a) Dans u^ grand nombre de maladies ër4aptîves ^ 
€t quelquefois à l'occasion d^é'certaines affections chro- 
niques qui dëtenit inignt diTerses ahérafions àla surface 
4e--la. paaui.:; ". — ; -;. -:':";.' 

27 * 



et de composition diSéxentes ^ .qui se succèdent sansf 
cesse à rextérieùr du ..corps , alTectent la peau 
dune manière non moi^sTive; et :enTontTarier 
les qualités , au moins dans toutes les parties, que 
les yètemens . ne protègent .point -issez. .coj:iire les 
intempéries.atniQsphériqu£S.#L«a chaiêup et la lu- 
mière |>roduisent- sur^^tout des effeté de -ce geiire 
bien remarquables ; ei cette blanchetar; cette finesse 
delà peau, que Ton cherche, à. développer plus pâr^ 
ticulièrement ,dâns qudques parties telles que les 
bras, le col, le sein, résultent dune «sorte d'é-« 
tiolem$nt que Ton peut con^parer^âû celui /qui 
donne à. plusieurs plantes une sayeur^et.iine teinte 
moins fortes , mais plus douces et plus agréables. 
Une action . trop ^ vi^e de la i^fasaleur: et de la^ 
lumière , peut , dlàîlleurs^ siansiagir comme cause 
de blessure , dénaturer sensiblement la peau dans 
plusieurs points, cônimê on le voit chez lés 
hommes ^ui, pendant^ les hirers, se tiennent 
trop près du feu, ou chez les femmes qui font 
usage de ces foyers portatifs, dont là chaleur 
altère la surface interne des cuisses et des jambes ^^ 
et la couvre de taches hideuses , lorsque Ténergie 
vitale de ces parties a diminué, et ne jouit qu*à un 
très-faible degré de la puissance de réaction (i). 



HiPWMipi«i 



(i) Cet effet qui est prQdoit sur la peau des cuisse^ et des 
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Lefiroîd produit d autres efiets ^ur là peau. Il 
la ttïtà plue compacte y moins sensible , et si à son 
lactioff se "joint celle du mouvement de lair, il 
produit /é kâle , la contraction vive du derme , 
Quelquefois rinflammation et la rougeur des par- 
ties les plus sensibles , mais plus souvent des as- 
pérités et ides gerçures.' v ^ 

Nous altacboris en» génëraM!idée d'une très- 
belle peàtf , à cêilê quî^ soustraite à tous ces acci^ 
dens , se fait remarquer dians quelques points par 
son coloris, et dans tous, par son poli, sa finesse 
et sa blancheur. ^ 

• L'habîtirde des baîns est un- des moyens qui 
contribuent de la manière la plus efficace à pro- 
'ii^Tti tés avantages. ; ' 

li'eau Hedoit êtrénîtrc^fi^bîde, ni trop échauf- 
-fée; mafe à une température qui dififere très-peu 
dé celle du sang. Alors le bain procure à la peau 
une sorte de repos , calme ses continuelles irri- 
tations, et enlève en mênie-tems Tenduit onc- 
tueux et les substances étrangères qui en ternissent 
la surface. 



jambes | chez les femmes qui , pour se réchauffer , se 
placent sur un trépied ardent , n'a pas ordinairement 
lieu , quand elles sont dans la force de Page , et de lai 
vitalité. ', • 
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Le balà auquel on'^aîoute quelques onces' 6é 
sayon ; suivant le conseil de HofTeland , agît plus 
J)romptement , et enlève non^-seulemeiit les corps 
étrangers qui couvrent h peau , mais détache les 
débris et les lames surroxigénées et jaunâtres de 
l'épiderme. 

La manière d'essuyer et de traiter la peau en 
sortant du balnV nest. pas d ailleurs indîlTerente 
à la conservation et au pej&ctidtinement des qua- 
lités qu*un toucher voluptueux reehérche sur lès 
différens points de cet organe. Ces soins, comme 
on sait , furent portés très-loin che£ les ancien», 
^ cette époque où leur^luxè et leur dvilisatton ar- 
rivèrent au plus haut degré ; amsi , cm eiS^uy ait 
d abord la peau avec des peaux de cigRe(i), et 
ensuite , différentes esclaves qui ée ; succédaient 
et qui avaient des emplis ^fférens • « coijh 
vraient le môme oi^ae de parfums (2), m\^ 
vaient les callosités et, les cors (3i) y nétoyaient 
toutes les ouvertures^ extérieures (4), * et pétris^ 

m 

(i) Les JatratapHles , étaiest chargées d® cetlit 
fonction, 

(jx) Vnctoresy les parfumeuses^ 

(3) Bropacktm^ • , .... 

(4) Faradltriçe^ • 
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salent volttptiieusenient, les jomtures (i). Nous 
sommes très-ëloignés de conseiller tous ces ra{£* 
nemens , mais il importerait, peut-être, aux femmes 
^ui ont la pieau très-délicate et très'sensible , de ue 
T-essùyer quavec beaucoup de ménagement, et 
d*user di onctions qui calmeraient TirritaticHi que 
cet organe ne manque jamais d'éprouver en passant 
d*un milieu où son actÎTité étak presque suspen- 
due , dans un autre milieu où toutes ses proprié* 
tés vitales sont vivement eXcitées. 

Les femmes qui, dans quelques parties, ont la 
peau couverte de petit tubercules qu'il ne faut pas 
confondre avise les papîUes , doivent se faire 4pon^ 
^er plutôt t|iii*essuyer ; les fiîcti^Mds un peu xtldes 
et les frottemens , ne pouvant manquer de faire 
écailler Tépidermë au niveau de ces tuber» 
cules; ce qm rendrait alors la peau beaucoup plus 
rugeuseti plus Inégale, 

. Les bains en plein air et la natation dent Xhy^ 
giène et la médecine obtiennent quelquefois le& 
efiets les plus heureux , fondent «ehstblement la 
péaù nàoins blaiiche. Les baÎAS très- froids o« 
très-chandsi altèrent «son tâssA .^t le durcissent v 



(i) Tractatrîces, — Via. pour plus de détail sur ce 
sujet , le j»ïeiûiei^ tolùmè dé cet ouvragé , deuxième 
section, pag. 627. 
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effet que les femmes doivent principalement cher* 
cher à éviter dans les ablutions particulières des 
mains, du col, du sein et du visage. 

Des frictbns légères et bien ménagées , ou 
des ablutions toniques et excitantes (i). , con- 
viennent aux femmes dont la peau trop faible et 
entièrement étiolée , ne fait plus éprouver, cette» 
réaction delà vie, la plus douce des impres-. 
sions dont le toucher soit susceptible. Du reste 
nous devons Tavouer , les lavages fréquens et tous 
les moyens employés par le luxe pour rendre la 
peau douce et polie, diminuent lactivité de la 
trançjiiration , ainsi que cet ardeur de tempérament 
quifWItaiégliger les nuances de la volupté et du plai*. 
sir. «c L*état hirsute et écalUeux de la peau , dit 
3» Bordeu , Todeur qu*elle exhale , sont des preuves 
y> de force , des effets d une dispositions décidée 
» à la génération 

a> Ceux qui ont beaucoup d'expérience sur ce 
3» point, ne s y trompent pas. L'odeur des femmes 
» (qu'un médecin de Paris comparait à celle des 
» singes) ne rebute que les tièdes. On sait qu'elle 
» n'étonnait pas H^iry IV. Les femmes plus 



,(i) L^eai; de Cologne , ou <}uelqu'^utre liqueur spi- 
ritueuse et aromatique. 
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» instruites que cette dame romaine qui croyait 
n que tous les hommes puaient comme son mari; 
» ne craignent pas Todeur séminale desmàks« 11^ 
XI faut même conveniriqu un 'Cxcès mal entendu 
^ de propreté, fait souvent » prendre pour rnâla* 
-j» die .ce qui ne lest pas, et peut axissi , en di- 
9 fi](inuant la source de cette. odeur, énerver au 
j» détrimeBt des enfans à naître , la faculté gêné- 
ji rative. Cet accident : aiirive à ceux qui ' sont • 
» sans cesse occupés à se laver et à s'enii)eaumer. 
» Les habi tans des vtQes ne sont peut-'étre point' 
» assez attentifs 'sur les conséquences: du luxe de 
» pTOfieté'. IL a aussi ses bornes:, se^< modes et 
» ses puériles manies. Il faut le diccpout ceux. 
» qui ne peuvent pas «'y livrer....*.... Il est -vrai , 
» d autre part que ceux qui vivent dans* la con- 
» tinence, mâles et femelles,' ne preAuént pas 
» assez garde que la négligence et la mal-prôpreté 
A dans lesquelles ils semblent se plaire , ne sont 
» pas les meilleurs moyens de repousser les ten- 
p tations, ou de corriger et de vaincre le stîihu- 
« lus séminal. La nature se fortifie, et Tamour 
» germe sous la haire<:Nos anciens soUtaires s*é- 
»* cartaient à cet égard , do leur objet principal 
» en dédaignant les bains de propreté , comme 
» SaîiU'-n/eanet Saîn/'Pacomâ , qoine chsLTigeaient 
» jamais d*faabit , et comme Saîn^ -* Hihrion , 
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» cpii ne layait jamais sa chemin ». BoRDBtJ. Se^^ 
cherches sur les maladies dnvniques et arii. 
méd. du sar^s pag. 223* 

Les moyens (|ue Ton emploie dans te defiseinr 
d'embiellir la peau dune manière spéciale, et 
de lui donner quelquefois im éclat factice ^ une . 
sorte ê^ enluminure , forment les cosmétiques pror^ 
prement dits. Ils sont liquides, mous ou solides, 
et malgré la complication de leurs formules, oi» 
jpeut dire que les plus falmeux n^ sont goère autre 
chose que des bouillons , des pâtes, des pommades 
et des emplâtres , qui ne méritent pas en général les 
titres pompeux dont fignoiaiice ou le cbariala* 
nisme lésa déootis (i). 

Parmi les cosmétiques liquides , on peut comp<« 
ter principalement les bains de lait , dont la ce* 
lébre Popée faisait usage ; le bain de modestie ^ 
peut , les remplacer et produire \i^ mêmes eflèta 
d une manière beaucoup moins dispendieuse ; Tean 
de chair, plusieurs espèces <le lait virginal , Featt 
de fraise, Teau distQée de fère, etc. ^ etc. 

Toutes ces ptréparations , quand onn y jèfnt ]^as 
quelques subs^nces aetiyes qui le^ rendent sou<^ 
tent daogciréiisest se font ayee b cliair iëndce^ 

• ' ■ ■ ■ 

(i) L^eaù âë èeàuié ^ Peâu des ^karMes^ l\e «M>u^ 
ç]^oir4e VéfiilBvl'teu^ la fontaine de JouYense , cte^ 



•^ 
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gélatîàeuse dès jeunes ânhtiafiix, oa avec les itiu*- 
cîlages que ion extraite la i^acine, deiâmenôes 
OU' der fruits de plusieurs juntes. On corùbineêt 
mélange quelquefois uti grand nombre de subs- 
tances de ce genre, sans d ailleurs ajouter à TeHet 
du cosmétique par cette complication. Le bain 
de modestie, par exemple, dont la formule est 
>trèS'eompofcée (i), peut très-bien se fàhre avec 
uiie quantité de pâte d*amande suffisante pôiif trou- 
bler la transparence de Teau et lui donner une 
apparence laiteuse. 

Un des autres cocmnétiques que nous venons 
d'indiquer, l'eau de cbairdM»il la formulé est ausii 
ridiculement compliqufëe (fit celle du bsli» de rû(^ 

* » • 

'. f : 

(O Voici la formule de ce bain nommé bain 4ê 
modestie , parce que la femme qui en faisait usage pou-* 
Tait s'y faire confesser et recevoir des Visités» 

Prenez d^amandes- douces mondées • • • 4 onces* 

D'œnulla campatia •« t livte. 

De pignoAs doux ••••«••*•«• I fifre. 
De semences de tin ••«•••• <i» 4 .«ifopoigii* 
De racine- da guimftuve. ..«««i** Jt ^ne«« 

D'oignons de l^s • • • • • , i once. 

Brojes toutes ces substances , faites-en une pâte que 
TOUS l'enfermerez dans trois sachets , qui sont ensuite 
jetés dans Peau du bain , et que l*on f Vide ^dit U 
it(»Àprèëmtl«* 



t 



destie, n'est autre chose qu'un mélange dé lait 
avec une sorte de bouillùn , pour lequel on a em* 
-ployë de la chair de. poulet , dés -pîtàs ' dé veau et 
Ae petits chiens d'un ou de deux jours. • 

Lès cosmétiques liquides et mueilagineux ont 
bien évidemment la propriété de rendre la peau 
v^iuslsoupiè et plus polie. Geux auxquels on at-^ 
tribue êrt outre là propriété d efiacer les rides , ou 
de gpérir plusieurs maladies de la peau /telles 
que boutons , taches , raùgetirs ou éruptions dàr- 
treuses qui en ternissent l'éclat , ne doivent être 
-employés qu'avec heaûcbup de circonspection et 
*î d'après lé conseil' d'un médecin instruit , parce 
qu'ils' ont en général trop d activité , etqûesoi*- 
vent leur effet pourrait avoir des suites dange- 
reuses, sur-tout lorsqu'on les emploie pour faire 
cesser plusieurs de ces affections cutanées qui 
forfnènt crises dans l'organisation , et qui contri- 
buent ainsi à rétablir ou à conserver la santé. 

D'autres cosmétiques liquides et mueilagineux 
doivent également être proscrits , ou n'être em- 
ployés qu'avec beaucoup de réserve. Tels sont 
principalement, plusieurs des préparations dé- 
signées par les noms'deâu dé beauté, d'eau de 
la fontaine de Jouvence, d'eau impériale^, d'eau 
pour le teint, etc., etc. 

Certains vinaigres astringcns et notanunent un 
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de ceuX' qu'on a le plus^ vanté j depuis quelques 
années , doirent leur propriété à une certaine quam 
tité d^ sulfate d alumine qu'ils tiennent en dis^ 
solution; quand on les applique sur la peau^ 
pour en ranimer le coloris, ou pour .eiFacer 
quelques tacties V ils en altèrent le tissu:, ei^ont-.;' 
d'ailleurs, tous les inconvéniehs des- autres cos« 
métiques liquides trop actifs. 

Les pâtes agissent d'une manièi*e analogue à^celle 
des cosmétiques liquides mucilagineux , màisavéo 
plus d'efficacité , au moyen de la substance onc-* 
tueuse très-fine quelles laissent à la sùrfâce'de la 
peau, où elle entretient chaleur douce et hurnU 
dité^ deux circonstances également fayo^ables à 
cet organe. jCet effet est encore prqduit d-une ma-" 
nière beaucoup plus marquée avec les linimens ; 
les pottimades et les enduits cosmétiques , 'dont 
certaines femmes couvrent pendant la nuit la sur- 
face de quelques parties auxquelles il importe da- 
vantage de conserver leur éclat et leur fraîcheur: 
Les enduits cosmétiques simples, ont d!atUeurs 
plus ou moins de consistance , et varient relative- 
ment à leur, composition. Celui dont on fait usagé 
pour les gants de nuit^ est un vernis onctueux 
qui soustrait àrirritation atmosphérique, et à 
roxîgénàtion , la , siarfaee des parties, suy. lea- 
.^uelle$^ il - dst ^ppUqué I :eto ihiquel /eu^aiÂme^» 
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^ems , il ne permet point k la chaleur et à rhumidité 
d^ s'échapper : il est peu de moyens fjui étiolent 
iniçu^ la pe^^ et qui lui donnçQt plus de spupl^se 

et deblgncb^t» 

On produit {e mé^me ^et^ur lensc^mble et sur 
^u^lqil^s psirtLes d^ visage (i), soit. avec despàtea 
diy^r^^, sçix, ayçç d^ enduits emplastiques , des- 
quels ont se sert poiur le^, handeaux pu pour les 
laàasqjUes destii^é^ à prévenir les ri4e$ ^ et à con-> 
§eçY€^ au v>sag€. .tout 9çn éclat et toute sa frai-* 
ch/^ur^ 



/ » 



(i) Pes substances gotnmeuses , une sorte de terre 
glaise ou de plâtre , et des pâtes plus ou moins corn- 
posées, furent employées chez les Romains comme en— 
liuît cosmétique. Petfihehûnt , dit Pétrone , perfiuéhani 
p^/ronUm mà^niU «ifi^càr w<, et inter rvgvs mala- 
yum^ içnium eratç^etf^ ut pji^tare^ detra^tum parietfm 
nimbp fcr^orfltr^. Ij^,^célèJ>r^. popéç usait d'un, fard 
oi^ctueux , ei qui formait .un endnit emplastique 
auquel' elk donna son nom. Cëtaît avec des prépara- 
tions analogues , qtie ' les dames Romaines se cou- 
vraient le visage >n»éfne pendant une partfe du jour , et 
4p\^iUÂ$ tn. fornwîeDLt çts masques , que Ton appelait le vi- 
dage ^H^^^^i* ^1 p4r^H<(]ue d'ailleurs laxomposition dece^ 
emplastîques variait, puisque Martial nous d\\ que 
Fabula crai&nait pour la craie dont elle couvrait son 
visage '9 tandis que Sabilla craignait le soleil pour Ten- 
"diiit onctueux étendu sur lé sien. Ovide dôiinè en poefe 
iz ' fiâilttutd ^'yne» * 0e»ces -tompô^io^s^ fin Toîct 1^ tr^ 
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Ces enduits, dont on fait encore usage au<* 
jourd^hui , doivent leur consistance ou à une huile 
concrète , telle que le blaxic de baWsue ^ ou la çirc , 
ou à des oxides métalliques. 

La cire , et le blanc de balejine , «nit Fincon-* 
Tënient d'irr'ter la peau , et màme d^occasion-^ 
su^r des gers ires. Les oxIdêS niétsdiicpes , et 
même le blanc d^ plomb, peuvent étrç employés 
sans danger, si Kenduit dans le^el <m le fait eii^ 
trer, est assez bien (ait pour ne pas seîdécom-^ 
postr dans son contact avec H peau (t). .. / 

Dans le cas. contraire , ou lorsque dans Tinten* 






dnction : prenez dn cet orge qiuç nous, envoient les la« 
boureurs de Ljbie , otez-en la paille et la robe, ajoutée 
ensuite , et en même quantîtfi , de Vorobe ; détrempez 
Tune et l'autre de ces substances avec des œufs ; faites 
fiée' er , broyez, jetez dans le mélange de la poudre 
de corne de cerf; ajoutez quelqut^s oigaoiis.de narcisse, 
de la gomme, et de la farine de froment de Toscane; 
quo le tout soit mélangé avec une plus jgrande quan- 
tité de miel. 

t 
ft - » 

Que cum que alficîet mèdîcamîne vultum 
Jb'i^l^ebit spécula lanHor îpsa sua, s. 

(t) Les en^plàlrç^djàijelpîîqu^UQipttfeifceQtrQr Pjoxide 
4e plQmb, et d^aatres oxi4e9 métalli^uj^s ^ sQnt ^Qe 
des préparations que V^n ^ le plus soMLven^ oeç^îw 
4*«|DpIa/er daay» |^e&er^içe 4^ la cl^ijr^rgie. 
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4îon de tlonner à la peau une blancheur factice ; 
on applique à sa surface du céruse ou du blanc 
de plomb, on s'expose à des accidens très-grave» « 
si quelques gerçures hrovisent TelTet dangereux de 
cette substance (i). Les autres blancs métal- 
liques n'ont pas le même inconTéntent, mais ib 
pourraient révéler ,.et de la manière la plus di- 
.sagréable , lartifice des femmes , qui en font usage» 
-si. par ba^rd quelques éruanations sulfureuse» 
T.enaientàse combiner avec ce blanc, artificiel qui 
noircirait aussitôt (2). Pour blanchir et lustrer la 

-■■■■. ..«.i « «II... ■"■ .. .....i ,...>» u,m.*tm',,t,,, ,„, t .M. .i,,.. ■ — 

(i) Ces substances, c'est-à-dîre ^ Toxide blanc de 
plomb par Tacide acéteux , mêlé de craie , et Poxîde 
blanc de plomb par Pacide acët€ux, sont de véritable» 
' poisons. Le dernier , dont le plus grossier empirisme 
engage quelquefois à faire usage pour les écorchures 
des ehfans , guérit en effet très-promptement ces petites 
plaies , mais son usage est quelquefois suivi de coliques de 
la nature' de celles connues sous le nom de coliques des 
peintres. Le professeur Chaùssier^ qui a bien voulu nie 
communiquer cette importante observation , a été ap-* 
pelé plusieurs fois pour remédier à de semblables ac- 
cidens. ' 

(2) Cet accident , qui pourrait facilement avoir lieu , 
dans un laboratoire de chimie , ou dans un Ijcée , ar- 
riva, il 7 a quelque^tems , dans une maison où Pda 
administre des bains médicamenteux. Une dame qui s*j 
rendit pour prendre ceux deBarège ^ dont la propriété est 
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peau , ou même pour se défendre dans quelques 
circonstances, de certaines contagions, on peut 
se servir de la stéatite réduite en poudre trè^-fine 
et formant alors un excellent cosmétique. (i). 

De Ions lès rouges ^ celui que Ton. préfère, et 
qui forme un beau rouge végétal, se tire duCar- 
thàme , que Ton mêle à une quantité suffisante de 
talc. . 

Quant aux pommades et aux linimens, leur 
perfection exige qu'ils ne contiennent rien d^irri- 
tant , et que le corps gras qui en fait la base, y 
soit dans un état de grande pureté et d extrême 
division. Laî crème bien fraîche est souvent pré- 
férable à toutes ces préparations qui , à raison de 
la cire qu elles contiennent et de leur sur-oxigé- 
nation , ne peuvent jamais convenir aux femmes 



«h 



due au souffre qu'ils tiennent en dissolution , se plon> 
gea dans Ponde salutaire sans avoir eu la précaution 
d'enlever les couches de céruse qui la couvraient en 
grande partie. Que l'on juge de sa surprise, lorsque 
sortant du bain, elle reconnut la métamorphose qu'il 
lavait opérée ! 

(i) Le professeur Ghaussiér a employé cette poudre 
avec avantage pour se préserver de la £èvre d'hôpîtaU 
Il l'appliquait à la surface de se% doigts, et touchait 
alors impunément , et avec sécurité , les malades les plu» 
dangereusement affectés^ 

3 s8 
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dont la peau est trop sèche et trop irritable (i); 

La meilleure pommade pour le teint , est celle 
i|ue 1 on prépare et que Ton élabore avec le pluf 
de soiti , mais sans y ajouter aucune substance 
stimulante, si ce n'est quelques goûtes d*acîdê de 
citron , lorsque Ton se propose de donner à côtte 
pommade la propriété deffacer certaines taches d« 
la peau , que l'on ne peut pas regarder comme symp- 
tômes de maladies (a). La pommade à'Uçé^ 
et quelquefois la pommade dé concombre , cou- 
tiennent de Xacetùe de plomb , (ej^trait de satume)^ 

Parmi les autres pommades qu'U faut indiquer 
comme dangerèutès, on doit sur^toût st^àlèY 
celle que quelques personnes n'ont pas c^înt 
d'employer pour effacer lesstygmates varioléux^ 
et dans laquelle on fait entrer le muriate de mer^ ~ 

-■ ■ ■ ■ ■= "^' ■-■•■■ ■- ■■ — ..■-■■ . . ^ 

(i) Dans quelques-^unes àt ces cirèonstances , j^aî vu 
Tapplication du cërat le plus frais suffire pour occasion-* 
ner tue ërésypèle. 

(2) t^resque toutes les pomibades et lies cositiëtiques qâe 
Tendent les parfumeurs , ne sont pas en gëtiëral pk*é|la-^ 
rées avec assez de soin. Depuis quelques antiëes j*ai 
engage plusieurs feminés à lui préférer la pommade. dite 
de reinette, dont !a éohipo^ition qui, d^aiHeurs ^ ne pré- 
setiterien de partituHer, doit tous 6es avantages aux serins 
apportés dans sa confection. £Ue l»t vend .et se pi^épafo 
par ViaUard^ rue Saint*Honoré , n^. 1.2g» 
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tui'e , oxigène (^sublimé-corrosif) (i). On peut 
d'ailleurs faire usage , et avec succès de plusieurs 
autres pommades pour rendre ces stygmatcs moins 
profonds (2 ) ; mais il faut mieux encore prévenir 
entièrement, et au moyen de Imoculation de la vac-» 
cîne , la cruelle maladie dont ces stygrnates sont Ie3 
tristes vestiges. On fait ordinairement quatre pl*^ 
qûresau bras, pour cette inoculation ; mais si on re* 
doutait les quatre petites cicatrices qui en résultent, 
on pourrait se borner à deux piqûres» où ne paschoî* 
eir pour le lieu de Tinoculation ^ dès parties que le 
iraccinateur doit, peut^trc, respecter jusqu'au 
moment où une révolution dans nos usages ra-r 
mènera l'habitude de les cacher (3). 

(i) Oa Ikît entrer dan)s cette dangereuse j^ommade ^ 
Un gros de sublimé-corrosif, sur une once d'onguent 
rosat. Vîd. aft^ et tnëtîers , de Penc. Ency. inéth. art. 
du parfumeur, pag. 45. 

(2) Celle de toutes ces potnitiades <)ue j'ai employé 
tivec le plus d'avantagé ^ est une préparation dont voici la 
fortnule que je tiens du professeur Chausssieré 

D*elnplâtre de Nuremberg (Camphré , i ou 2 gros. 

D'huile d'olive ^ quantité suffisante pour amollir Tem- 
plâtre et le réduire à con3istance de pon^made. 

On étend cette préparation sur du papier brouillard , 
dont on coupe des bandes qui s'appliquent sur les partie* 
que l'on veut préserver. 

(3) La nature de cat ouvrage ne nods permet pas d'ex- 

28 * 
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A la surface de quelques parties telles que le^ 
lèvres y l'ouverture extérieure des narines , roreîlle 
externe , et en général tous les points qui se trouvent 
sur les confins de Tîntérieur et de l'extérieur du 
corps , la peau s'anime davantage , est plus co- 
lorée , et sous le rapport de la cosmétique , de- 
vient Tobjèt de plusieurs soins qui importent 
également à la conservation de la b^iuté et à celle 
de la santé. ' 

Les ablutions à froid de celles de ces parties oH 
la nature entretient habituellement une sécrétion 
très-active , sont un des meilleurs moyens pour 

k * • 

ur - - - -^ - - - ■ ■ -^ - -■ - ■ ■ ■ ^ 

poser les preuves des effets préservatifs et des avantages 
de la vaccine , que je considère seulement ici comnre 
un des moyens que la cosmétiques doit employer. Nous 
renvoyons, sur cet objet, aux Recherches hist. et 
MED. sur i*a Vaccine^ par Husson, chapitre 3* On 
peut consulter aussi MON Traité hist» et prat. bs 
liA Yacciice , chapitre 4» livre 2 , ainsi que le chapitre 
3 du livre troisième , c'est-à-dire , le dialogue sur la Vac- 
cine entre une vieille dame et un jeune philosophe. De<» 
puis r époque à laquelle ces deux ouvrages ont été pu-, 
bliés , la découverte de Jenner a continué d'être pro- 
pagée en France par le comité central de Paris , aviec 
cette activité et ce rèle que la philantropie et le patrio- 
tisme peuvent seuls inspirer. Voici, à ce sujet, un ré- 
sultat général bien satisfaisant , que mon collègue et asd 
Husson^ m'a communiqué. 
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éviter Fexcès dé cette même sécrétion , \^catharre 
titérin^ dont les femmes ne peuvent éloigner toutes 
les causes avec trop de vigilance et d'attention. 

Les pommades stîptiques ainsi que plusieurs cos- 
métiques analogues, et dont l'usage se rapporte 
à ces * mêmes organes, pourraient y occasion- 
ner quelquefois une irritation qu'il «st imprudent 
de provoquer. 

Une sorte dé luxe de propreté pour ce qui 
conderme les oreilles et l'habitude d'ènlevef ti-op 
isouvent la substance cérumineuse que fournit la 

' '^ ' ■ • ■ w '.' 

# 

— I—— Il I > ■ I III 

• I 

Trois genres d'épreuves ont, jusqu'à présent, établi 
en France la vertu anti-variolîque de là Vaccine. 
' ' 1^. Les inoculations de petite' vérole sur les vaccî- 
f)és, cent deux pa^r le comité central; douze par celai 
4e Rheims ; trente-deux par Yalentiav^e Nancy , etc. . 

a?. La cohabitation intime des vaccinée avec les va- 
rioleux. Trente-six vaccinés ont couché dans le lit des 
Tarioleux, ou porté leurs chemises sans contracter la 
petite vérole. Rien n'est plus commun , d^ailleurs , que de 
voir des enfans vaccinés séjourner impunément près des 
varîoleux. ^ . • :; 

3^. Le retour des épidémies' varîoleuses. Dans^ c«lle 
de l'an ii à Paris, on n'a eu aucun èxein^le de petite- 
vérole sur un individu qui a eu la vraie yacôine. 

Le comité central possède un très-grand nombre de 
faits analogues , et qui tous rentrent dans les trois classes 
que nous venons d'indiquer. 
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membrane du conduit auditif externe , en aizg-* 
mente la sécrétion, et peut avoir quelquincon- 
véniens sons ce rapport, 

La couleur vermeille des lèvres est peut-être, 
de tous les charmes des femmes , celui qui dé-? 
pend davantage de la santé. Le vinaigre cosmé** 
tique ou les liqueurs spirîtueuses que Ton em- 
ploie pour le remplacer par unerougeur artificielle 
et forcée , doivent être proscrits ; mais on peut 
se ^se^vi^ d'une manière utile des linimens onc^ 
tueux ou mucilagineux , pour préserver ces par- 
ties, dont Tépiderme est si mince, de lactioa 
trop irritante de l'atmosphère. 

Le bon état, des 3ents i' comme celui dea 
lèvres, dépepd de. l?i sapfé. Il faut du reste ne 
jamais perdre de vue que ces parties sont ani-? 
mées, et que plusieurs circonstances auxquelles 
on ne fait pas ordinairement assez d'attention,' 
peuvent en altérer la structure (i). Les femmes 
que la privation de quelques-uns de ces organes 



iw™w-»-"»«— ^" 



(i) Ces circonstances sont l'habitude de prendre de^ 
boisspnsr trop froides, pu trop chaudes; Timprudence 
avec laquelle pn brise des corps lrë$-durs avec les dents ^ 
le défaut de soin en général, ou Pusage de certaines pré<« 
parations qui n'étojent rapidement les dents, mais qui 
Bnissent par en user Témail incapable de résister a^^ 
acides qui entrent dans ces compositions* 
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affligent, doivent d'ailleurs s^empresser de pro- 
fiter de la découverte de M. Dubois, et se 
munir des belles dents de porcelaine , auxquelles 
cet habile dentiste donne à volonté la nuance et 
la teinte néces^Ires pour dissimuler son heureux 
artifice. 

Les cheveux qui ont beaucoup d analogie avec 
la peau dont ih paraissent un prolongement , sont 
susceptibles de différent genres d attraits que la 
4}osmétIque entretient et développe , ou dont elle 
ofTre au moins }ed apparences. 

Chez les anciens , certaines esclaves étaient char- 
gées spécialement de ce soin , qu elles étendaient 
à toutes les parties du même système d'organes (i)« 
Che^ les mpd^irnea, on s*est presqu'exclusivement 
occupé des cheveux, dont Içs préparations di- 
verses ont été l'objet d'un art particulier. 
' Jjà couleur blonde , la finesse et la flexibilité , 
90nt tes qualités que l'on estime davantage dans 
les cheveux, et que tendent à y développer les cli- 
mats tempérés, ou l'habitude de no pas exposer 
ces organes à l'action de l'air , qui agit sur eux 
comme sur le tis^u de la peau. 

»' " ■ " !■ 1 M l .■■■ I I ■ ■ I I I 

(i) Les marchands de cheveux achètent ordinaire- 
ment les plus beaux dans les pays septentrionaux , et 
dans les campagnes où les femmes ont Thabitude de 
tacher leur chevelure et delà disposer en tresses. 
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Ces organes transpirent avec plus ou moins 
d activité. C*est en les desséchant que Ton par^ 
vient à les friser. La pommade , les parfums 
et les substances onctueuses dont on les cou- 
vrait autrefois , soutenaient la frisure en Vêtais 
péchant d*être pénétrée par Thumldlté atmosphé^ 
rîque : effet analogue à celui du vernis qui recouvre 
en partie les cîgnes,et qui leur pcnnet de voguer 
aii milieu des eaux sans mouiller leur pluinage. 

Lorsque les cheveux sont d'une ^couleur désa-; 

gréable , on parvient aisément à leur donner une 

autre teinte; maison^ ne doit jamais oublier que 

ces organes remplissent des fonctions très-Impor"; 

tantes ; qu'ils attestent souvent par- leur altération 

lesmouvemens orageux de la vie ( r) , et' que leuD 

exposition à Talr ou rhabitudè de les cacher souS' 

une chevelure étrangère, leur coupe ou leur con-»' 

servation (2) , leur repos oïl leur végétation ac-^ 

tîve (3), sont autant de cîrconstjances qu} peuvent 

\ — -, i : — : -, '. ';-. <:.l 

(i) Dans certaines maladies , où par l'effet d'une yio^^ 
lente affection morale ,' les cheveux; toilibent quelquefois 
ou blanchissent toiU-à-coup , ainsi que Iç prouve un 
grand nombre d'observations. 

(2) D^ns la convalescence dçi quelques maladies aiguës 
et à certaines époques de la plique , la coupe imprudenla 
des cheveux , peut devenir mortelle, ^ 

(3) On a vu des migraines très-opiniâtres cesser. «| 
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produire souvent des effets très-remarquables sur 
l'organisation. 

La cosmétique considérée dans toute l'étendue 
de son objet,' c'est-à-dîre , comme la culture 
de la beauté , ne se borne pas aux soins que 
nous venons d'indiquer; elle doit encore s'étendre 
et s appliquer à la disposition des vêtemens la plus 
favorable , au développement des formes et à leur 
conservation. Une des principales révolutions à 
établir sous ce rapport, c'est de changer entière- 
ment le costume occidental, dont il nous reste 
encore quelques vestiges , et qui , en partageant 
le corps en deux. parties,, sépare ainsi de la ma- 
nière la plus. ridicule , le torse et les mem})res que. 
la natur-e a réunis par une transition sL agréa- 
ble *(i); Il importe sur-tout de proscrire pour ja- 

I 

wii m <|i il , ^ 11 I m iii h l y i n !■ ■■f>i m i ■ bi m 

hoccasion de là- < pousse des dieyeux rendue plus 
acl'ite. t • • 

' i'^ki pùâié , il 7 a quelques années , dans le journal de la 
soc de médec- duLiOÙ^m^ un fait qui démontre encore 
mieux l'influence que peut exercer la circonstance de la 
eoupe des; cfaereux sur le système vivant : jc^est celui d^une 
manie guérie par cette circonstance. vFJcV/. dans le jour-^ 
nal que je viens de. citer, robservation oùee fait est 
rapporté , ..et les considérations, que j'j ai ajoutées sur 
la phjsioiogîe. médicale des poils. . 

• (î) Le costume occidental des femmes fi^t toujours 
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maïs la partie supérieure de ce costume gptbic[ue,' 
ces corsets baleinés qui déformaient la taille et 
le sein (i) , qui couvraient le plus beau corps des 
stygmates de la souffrance , qui étendaient même 

leurs funestes effets jusqu'au système osseux (2) , et 

^— — — ' , 1 1 ■ I ■ Il I . I i»i> 1 .11 , ■ _ . 1 ^ I , II——— 

partagé en deux parties , jusqu'à Pépoque où les Fran« 
^aises ont cherché à imiter le costume grec. Une actrice 
célèbre , que le publie voit encore ^ujourd^hui avée plaisir , 
J9nsL , il y a vingt à vingt-rcinq ana, le rôle de Galatip 4iuift 
Pygmalion ? avec ce mode d'hfibîUement germanique, alors 
rendu plus ridicule par le renfleinient des paniers* 

(x) Presque toutes les femmes qui portaient des corps 
il baleine , avaient l'épaule droite beaucoup plus grosse , 
effet qui devait nécessairement avoir lieu , cette épaule 
étant plus exercée et parvenant à se mettre en Hï»erté ; 
tandis que la gauche., moins librç, çt toujours cQm^ 
primée 9 ne prenait pas jutant d'accroissement. La près-* 
sion portant aussi sur le mammelon , devait l'empêcher , 
et l'empêchait en effet de se développer. On doit Te-* 
marquer en outre que l'état de gêne , dans lequel l'aisselle 
et le tissu cellulaire environnant se trouvaient , dgiinait 
à la gorge plus de volume que d'élégance, et formait les 
hémisphères du sein à se rapprochfir d'une miiMà^ dé^ 
^agréable. 

(2) hèé côtes inférieures , comme le renoorqua Wins* 
Iqu sur plusieurs demoiselles de conditîoii , étaient sen- 
siblement abbatssées, et leur portion cartilagineuse plus 
courbée que che^ Iqs femmes du peuple ; difT&rence y 
disait Fontenelle, que l'on ne pouvait sûrement pas mettra 
lur lé compte de la nature, qui méconnaît nps distinctions. 
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dont BuQbh a dît , avec raison , «c qu*il& formenO 
une véritable cuirasse, un vêtement qui, imaginé 
poiir soutenir la taille et lempêcher de se dé- 
former , cause cependant plus de difformités qu il 
n en prévient ». 

Les costumes modernes , il est vrai , n'ont pas 
ces inconvéniens ,« mais soit qu'on le considère,' 
dans la partie de la taille , ou dans celle àeê 
membres, on peut^ dans quelques circonstances ^ 
les modifier d après des principes orthopé- 
diques, et les rendre plus propres à conserver ou 
même à perfectionner les formés des différentes 
parties. 

Uliabillement de la faille, d après ces prin-^ 
cipes, et au moyen de ceintures, de bandes et 
de corsets élastiques convenablement disposés » 
peut soutenir le ventre ou lempêcher de se dé- 
former après laccoucbement , écarter les épaules , 
donner plus de grâce aux attitudes , et proléger 
le sein , ou même contribuer à la beauté de son 
développement. 

Les ceintures conviennent en général aux femmesi 
d'une constitution faible. Réunissant un double 
avantage, elles soutiennent les muscles des lombes, 
et par Tappui et la douce compression de l'abdo-- 
mea s'opposent à son accroissement et à sa défor- 
mation, san$ g^ner l^s viscères de cette cavité, 
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Félasticlté de lappareil se prêtant à leurs ondu- 
lations. 

Le mécanicien qui fait le mieux ces ceintures , le 
cit. Lacroix (i), auquel les femmes sont rede- 
vables de plusieurs applications orthopédiques très- 
heureuses, est parvenu à exécuterune autre ceinture 
plus compliquée , au moyen de laquelle on corrige 
une difformité qu occasionne quelquefois un kccou* 
chement laborieux. Cet appareil que Ton désigne 
sous le nom de bandage pour Xécariement des 
muscles droits de V abdomen , est essentiellemejit 
composé 1°. d une.ceinture munie de deux coussins 
qui contiennent un châssis élastique ; 2^. àeplu-- 
sieurs petites bandes à ressorts dont les contractions 
se font en sens inverse de chaque côte , où elles 
s attachent avec des agraffes. L'effet de cet ap- 
pareil consiste dans une compression légère, et 
dirigée de dehors en dedans, de manière à faire 
toujours correspondre la ligne médiane du ventre 
à celle du bandage. . 

Les bandes élastiques et propres à écarter les 
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(i) J'ai fait connaître,- dans mes leçons à 1* Athé- 
née de paris , les nombreuses applications que ce méca- 
nicien a su faire de Vari du bandagisteà celui du tailleur 3 
applications que j*ai souvent conseillées à plusieurs 
femmes , qui en ont retiré de très-grands avantages. 
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épaules quand elles' sont trop avancëes, forment 
une espace particulière de bretelles à deux chefs 
qui viennent se fixer par derrière àu.çalçon ou au 
pantalon dont les femmes £ont alor6 u$àge.; Quand 
aux. corsets également élastiques, on en varie la 
forme et les dispositions de niarilère à; ce qu'ils 
puissent s'adapter à toutes les diversités de la 
taille, dont ils ont pour objet de faire valoir la 
beauté , ou de corriger les difformités. . , 

Ges corps ont tous les avantages que l'on at- 
tribuait aux corps à baleine sans en avoir les în- 
convéniens. Celui dont nous avons cru devoir pré- 
senter ici le dessin , offre une modification par- 
ticulière qui le rend propre à séparer les hémisphères 
trop rapprochés d'une gorge volumineuse. Fid^ 
la planche 4* 

(^) , c'est la pelote qui opère la séparation. (C) ; 
la lame élastique médiane qui soutient cette pelote 
et. qui cède facilement aux mouvemens dé la poi- 
trine. (B) , répond à un autre ressort au moyen 
duquel les inflexions du corps peuvent avoir liea 
sans difficulté. 

Les corsets élastiques moins composés , se 
bornent à soutenir la taille et le sein , sans exercer 
une compression inflexible et capable de gêner 
l'action des muscles , ou les ondulations des vis- 
cères de l'abdomen. Le citoyen Lacroix est par- 
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venu d'ailleurs à modifier diversement ces corsetéi 
et même à les munir, pour quelques cas parti- 
culiers , de TefEgle des organes qu'ils doivent sou- 
tenir , et qu'ils simulent alors au point de tromper 
Torgane du toucher* 

Dans toutes les circonstances , le sein ne doit 
jamais être élevé et poussé avec effort , parce que 
retombant ensuite d'autant qu'il a été déplacé il se 
déforme beaucoup plus promptement. 

La saillie des clavicules est un défaut que l'art 
Ue parvient pas à corriger, mais qu'il dissimule 
en partie au moyen d'un collier qui peut en outre 
faire paraître plus court un col d'une excessive 
longueur. 

JJ habillement des membres^ comme celui delà 
taille^ pourrait subir, dans quelques-^unes de ces 
parties, des modifications dont les femmes tire^ 
raient un grand avantage, soit pour conserver la 
beauté de leurs formes , soit pour corriger quelques 
difformités. Un pantalon un peu serré et soutenu 
par des bandes élastiques dont le sommet de l'é- 
paule serait le point d'appui, conviendrait par 
exemple aux femmes d'une constitution trop déli- 
cate , qui marchent à peine , et dont les charmes 
perdent leur élasticité , ou sont disposés à se char- 
ger d'un embonpoint incompatible avec l'élégance 
et la beauté« 
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HiC même moyen devient indispensable lorsqu'à 
la suite de Taccouchement , les veines trop dilatées 
et sans réaction , se prononcent à la surface des 
cuisses , et forment alors un état de difformité et 
de maladie. Il importe thème alors qtie lepanta^ 
Ion soit de peau , et que Ton puisse le lasser sur les 
côtés, afin d augmenter graduellement la com^ 
pression , seul moyen (capable d'effacer ces traces 
affligeantes de maternité. 

Une autre partie de rhabilleïhent dééi menibres^ 
celle qui le termine , cbriserve eitcôre, parmi nous , 
Sa forme gothique; et au thilieu des chahgemens 
que le goût et Tinfluence des beaux arts ont intro«- 
duit dans les costuma modernes , nous voyons les 
femme!} continuer à- offrir le plus ridicule des con^ 
trastes , les pieds mutilés d une chinoise ^ et Télé'* 
gance, la beauté dès ^Formes àthéniéUes. . 

Les jarretières ont plusieurs înconvéniens> 
elles compriment les vaisseaux , gênent la pro- 
gression , et par une ligature aussi incommode 
que désagréable , coiîpènt brusquement des parties 
que la nature n a pofnt séparées. 

Le costume grec qui , d*ailleurs , a serti en partie 
de modèle pour les costumes modernes , etii diffère 
sous plusieurs rapports ; il a eh généj^l plus de 
décence , de noblesse et de dignité. 

n était essentiellement cotnposé de trois pièces 
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disposées de manière à former draperie et à en-» 
yelopper le corps avec beaucoup de grâce et dé* 
légance. La première pièce, la tunique attachée 
sur les épaules avec des agraffès ou des. boutons^ 
et serrée vers le milieu du corps, .au moyeii 
d une ceinture , descendait jusqu'aux pieds qu'.elle 
«ouvrait en partie* 

La seconde |>ièce , le ricimum , était, une tu- 
nique plus courte , que les femmes mettaient sur 
la première tunique, et qui était seulement des- 
tinée à couvrir la partie supérieure du corps. 
La troisième pièce, le manteau, pallium ^ était 
commun aux deux s^xes , mais les femmes savaient 
le jetter et le disposer avec beaucoup plus de 
grâce. Le peplon , ^ixeWmckelmann a confondu 
avec le pallium , formait une autre pièce du cos- 
tume moines essentielle , et que les femmes por- 
taient sur la tunique. 

On faisait usage en outre de deux ceintures* 
L'une placée au-dessous du sein , l'autre à la par- 
tie inférieure de la taille , où elle servait à serrer 
la tunique. Cette ceinture , et plusieurs autres 
pièces de Thabillement , manquaient dans celui 
des courtisanes , qui était beaucoup nioins décent, 
et que nos athéniennes modernes . ont imité ei^ 
partie sans le savoir. 

Les jeunes filles de Lacédemone n'avalent or- 
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alnalrement pour tout vêtement qu'une première 
tunique , ouverte sur les côtés et laissant voir en 
partie leurs cuisses , lorsqu'elles dansaient ou mar- 
chaient ; d'où le nom de phainomérides qui leur 
fut donné (i). 

■■ — ■ ■ I ,^mmmmmmmmmmmmmmm^^mmmmmmmÊ0tmm,mmmmmmmmmmmÊmm-0miKmmmmmmm». 

(i) Montre-cuisses. 



Fin du deuxième et dernier vo£umb. 



^9 



45t 



NOTICE 



Sur les planches du Tome seconde 



Première Planche ( page 58 ). 

Cette planche oiffre \ dans les trois figures qui la cpin^ 
|>osent , les deux extrêmes de ^appareil génital féminin : 
savoir le simple pistil et l'appareil génital des vivipares 
formé de trois parties bien distinctes: i^. l'appareil de la 
germificalion ; 2^. les organes relatifs à l'union conjugale ; 
3^. l'appareil de la gestation , l'UTERUS qui appartient 
exclusivement aux mammifères , et que les naturalistes 
ont souvent confondu avec un renflement de l'oviduc 

Voyez , pour les descriptions de cette planche , les 
pages 58 et suivantes , €2 , 98 , 99 , et suivantes. 

Planche deuxième (page 108). 

^'intérieur d'une matrice double et les différentes 
parties de l'appareil génital féminin sont le sujet de cette 
deuxième planche. 

Yojez , pour la description , page m. 

Planche troisième ( page 197). 

Cette planche présente une vue d'un fœtus de cinq mois, 
il travers la membrane de l'amnios , d'après Sœmerîng, 
(Voyez sa description, page 197. 

Planche quatrième ( page 455 ). 

Cette planche représente un corset disposé de ma* 
nière à écarter les hémisphères trop rapprochés d'une 
gorge volumineuse. 
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Les trois figares de cette planche exposent les d^aîls re- 
latifs à Peffet et au mécanisme de ce corset. 

•Planche cinquième (page 44? )• 

Un costume athénien complet , est le sujet -de cette 
planche. 
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oui^rage. 
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Deuxième section , page 55, 
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note. 
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la note. 
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'uînti'persitaltique , ligne 27. 

De différence , p. 1 25 , lig. 11. 

Qui résultaient « p. l'i, lig. 22^ 
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deuxième section. 

les Salamandres. 

sur les femelles. 
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cetacéa. 
troisième section. 
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sive, 

procumhant 

est peu développée, 
de l'utérus. Fiexueux. 

styl. 
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anti-peristaltique. 

des différences. 

qui résultait. 
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